
LtUNION ECONOï~~UE 

devant les pro blèmes fondamentaux du Li ban. 

l 

I ..... Le comportement des foules ressemble au mouvement des marées ~ 
la passion les anime, l'action de masse et l'esprit de contradic­
tion. Mais par delà les peuples, il appartient aUX gouvernants de 
veiller attentivement sur l'avenir, et de décider des comportements
rationnels des Nations: c'est Itobjet mOme de la politiqueo 

2."" Nous entendrons par "structure" la donnée de la loi de composi­
tion entre les agrégats d'un ensemble, et aussi la loi d'agrégation 
d'un ensemble d'éléments. La structure '!nation" apparaît comme uno 
multiplicité-une-d'agrégats, tel les éléments d'un triangle et Sa 
surface; les éléments agrégés comportent tous, à. un degré plus ou 
moins élové, les caré) ctères maj eurs de la s tructLlre-mère, qui est 
leur réunion logique. Ces caractèros relèvent du milieun naturel~ 
de celui sociologique et des données politiQues et économiqueso La 
Nation est ainsi un complexe structurel, une coh~sion sociologico­
politico-économique sur un espace, évoluant sur cet espace dans le 
tempso . 

. Il n'y a pas entre les caractères des relations de domina­
tion ou de hiérarchie, mais, en général, des liaisons et des rela­
tions réciproques d'adhérence. De môme qu'il est impossible de dé­
terminer la part de chaque f8cteur dans la production, sinon margi­
nalement, de m~me il est impossible de qualifier de dominant tel 
caractère national, sinon dans des conditions particulières de réa­
lisation, ou il n'y a plus de NationQ Peu importe d'ailleurs, puis­
que le but est l'élaboration d'un compo:C'tement susceptible do'amé­
liorer les conditions de vie du payso . 

3.- La terre habitée présente de grandes différences géOlogiques, 
physiques, de faune et de floreo L'association des humains~ leur 
évolution historico-naturelle, leur comportemont et les institutions 
qU'ilS se donnent caractérisent leur milieu SOCiologiQue. Les rela­
tions qui so nouent entre les groupements humains localisés; sur dos 
espaces différents, contigus ou non, font l'objot de la politiQue o 

De la complémentarité des .eesoins et des productions, les échanges 
économiques découlent enfin naturellemento 

Telles sont les quatre données du problème; elles sont 
toutes déterminantes et déterminées, également nécessaires et vraiesn 

De là, recherc1:.or le type et la nature des relations entre 
nations cons tj_tue la solution; mais il faut de plUS décider d 7 un 
comportement entre plusiours attitudes possibleso Tel, l'on confond 
souvent dirigisme, planification et orientation, sans saisir qurune 
planification est possible en régime libéral; tel, on ne distinguo
pDS toujours que libéralisme et dirigisme sont des comportements 
complémentaires. . 

4.~ La Nation baigne dans un univers plus grand avec lequel elle 
entretient inévitablemont des éChanges matériels ou matérialisablos 
et de's · reléltions spiri tL1811es. Une nnt ion "fermée" est dès lors 
imponsable ou un égarement; Qussi l'étude dtun comportement natio­
nal présente toujours un double aspect; un nspoct intranûtionûl ot 
un aspect internûtional~ 
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5.H Dans ce qui suit, nous allons rechercher sommairement le compor­
tement le plus rationnol du Liban vis-à-vis dYuno union Gconomiquo? 
et dégagor l'orientation qui convient le mioux à nos intérbtsD Mais 
il est évident que "l! histoire? qui so rossemblo touj ours, ne so 
recommence jmnais" fi 

... II ­

6.~ Toute théorie est ~~ moment dans la connaissance , si le dépas~ 
sement est 1! essence de 1! humain., L' hi stoire ost le déroulement cu­
mulé et 'continu de l'expérience humaine; rien n! est à p roprement 
parler dans l'histoire, tout est à travers l'histoire; rien n'y 
éèhnppe et rien ne s'y l"'ecommence, co.r "Je temps n'a point de re'"', 
tour", car l'homme n!est pas identité, ni les circonsto.nces des na­
tions e 

La vérité est que tout est relatif dans 10 conno.issanco:, 
toute doctrine, un moment, est vraie et pour un milieu déterminé" 
Coutumes et traditions, conceptions et modes do vie sont diversité; 
et s'il est parfoiS merveilleux de fermer les yeux sur un r5vo? af­
firmer est facile mais la preuve büo. ucoup plus redoutableo 

7. - La biosphère nait et se développe o.u contact de la [(ln t ière e·c. 
de la vieo L'oikoumène (terro habitée) ost o.ussi vo.rié que la na~ 
ture avec l'hommeo Los configuro.tions géogrnphiques et nnt.urelles 
expliquent de nombreux phénomènes? et Iton a pu penser quo ilIa. su­
perposition des cartes clima.tiques ct botéJ:l1iqLl0s exprimerait les 
@randes cartes de l' histoire humo.ine" •. Cependnnt, la primo.u té de ­
l'homme de la mobilité ot de la science ~ qui sont tous liberté ­
est indéniable. Mais il est vrai on générnl qu'on ne découvre la 
liberté qu'après l'o.voir perdueo 

8 ..... Le climat méditerranéen, le relief et les eaux ont fixé la 
densité humaine sur toute la cBte libano.iseq Les conc entr~tions de 
l'intérieur sont d'immenses oo.sis; et l'a.l'idité a dépeuplé 1:esp2ce o 
Les genres de vie sont aussi variés que les milioux no.turelso La 
qualité de la disto.nce explique la rareté des communj.cations, et 
les phéniciens sTétaient tournés vers ln mer, et à déf[)ut de connais­
sance, le bon sens et l'expérience sont là~ 

g.~ Mais laissons parler les spécialistes: 

"Le climat des pnys du Moyen orient offre des variétés qLli 
"vont jusqu'à l'opposition totale ... Le relief est ado.pté au climn-c 
"et présenté à ce point do vue un té.\bleau remn:cqunble pnr sn sim,,,, 
TTplicité. Les chaines montngneuses y ont deux rôles contradictoires 
"b,arrières climatiques sur l a côté, formant par leur MASSE un éc:càn 
"contre l'accès de l T hum5.d i ts vers If intérieur; bC\rrières clim<itj.~ 
"ques, par leurs MASSI]'S-RESERVOIRS s'opposant, dons l To.rrière~· ­
"pays, à l'évaporationo DualitG de mécnnisme hydrologique dans In~ 
"quelle résident toutes les conditions de vie du paYSa Lo. gro.nde­
"pennéabilité des couches joue au mioux des intér5ts de l'écoul e';:;' 
"ment. Le Liban possède la plus haute oltitude (3088 m. à Kornet-
TI es-Saoudô.) atteinte du Taurus au 7.agros et de l'Arménie au Yémen 
"et à llEthiopie., Ecran immense qui .intercepte la plus forte pro"" 
"portion de Ithumidité maritime, de sorte que l'aridité 80 manifes­
"to immédia.toment derrière l a chaîne montagneuse côtière" Bâti plus 
"en force qu T en grâce, le relief de ces grandes masses, subi ssant. · 
"un climat excessif et l"ecevant des élverses violentes? a pu l"éa:i_i­
"ser un régime hydrologique original sans loquol le pays sorait plus 
"désséché et inhumain" L'éclat de la bordure mGditerrnnéenne par 
"rapport à l'arrière-pays est dO. à 11 0riginalité de llécoulement 
"dans les massifs calcaireso 
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"Ces contrastes physiques de simplicité, de grnndeur et 
"de heurts, s eraiBnt--ils à la bnse d'au tres cont1'a 'stes biologiques
"ot socinux dans le Moyen-Oriont". 

Mr. ABD-EL-AJ., Extrni t de "L 1 originalité de 
l'écoulomont dans los massifs cnlcai­

ros libano.-syriens!t. 

"Il appél.rnit à l'évidence que la struct.uro organique du 
Ttpnys (Liban) est soumise à un étroit déterminisme fonctionnel en 
"ce sens que sa. richesso, ln nature de son nctivité dominante: ­
"agricole, industriello et commorcia.lo, répnrti"i:jion de 10: popula'::' 
!ttion entre les villes ot los cmupél.gnes, les Ü"}8 titutions j uridi­
"quos, 10 régime politique, brof la plupart des carnctéristiquos
"dépendent boaucoup de facteurs naturels". 

"test là un Qspect qui relève à la fois do l'économie" 
"de ln \ éogrnphie, de la sociOlogie et presquo de la. philosophie
"de l'histoire". 

TtLe Liban est donc ce qulil devait 5tre, ot son degré 
"d'évolution, aussi bien que ses perspoctives d'avenir sont liés 
"au rythme de l'utilisation de son potontiEü humain et de ses res­
"sources naturolles~ 

"Il (Liban) forme ln façade mé diterrnnéonne des pays du 
ITLevnnt, façade étroite, moins do 50 .kms ", de large, mais combien 
"éclatante,à tel point qu'elle a dissimulé trop souvent les pays de 
"l'intérieur aux yeux des Occidento.ux". 

"En partnnt du domo.ine littoral et mOl1Ga.gneux où la végé';" 
"tation est variéo, on passe r npidement QUX steppes cultivées par~ 
"semées de villnges, puis, brusquement à la steppe désertique, do .... 
"maine du nomndisme et des pilturages et finalement aU désE:J:rt .. Les ,~ 
"massifs côtiers interceptent l'humidité des vonts qui, de ce fa.:tt., 
"ne tardent pns à devenir secs dC,ns leur dép12C ement vers l' inté- ­
"rieur et leur pouvoir humidifiant, intense SUl' la côte y se tro.ns~· 
"formo presque sans transition en un pouvoir déssèchél.nt plus inten... 
"se encore dans l' arrière po.ys'~ 

"L'aridité se mo.nifeste donc immédintement derrière les 
"los massifs côtiers'. 

"Ces contro.stes de clim.nts so man'ifestent d':lilS le paysago 
"par la. distribution do la. végétation et du peuplemont et par les 
"divers modes de vie qu'ils imposent. La tRche de II homme doi t ~tre 
"de tenter de parer à ce Que J.e climat () d T oxcessif!!~. 

IBRAJIDJ.I ABD-EL-AAL 
~tr8its de: TtLos nmGnQgemonts hydrauliquos dons ITéconomio 

Libunaise!!. 

TtSitube a.u contuct do steppes désertiques dont olle est " 
"séparée pa.r une barrièro montagneuse côtièro, lu faço.de méditor.... 
!!ranéonne dos pays du Levant subit beQucoup plus l'influence de la 
'~Gditerr8née que celle du continentG Aussi, depuis l'o.ube de son 
"histoire, sa populûtion s'est tournGe vors la. Llor et revondiQlle 
Ille doma.ine maritime!!, 

"Dans l'histoire si f,10UVemontGe ot si diverso de l 'Orient~ 
"la. côte libanaise ot ln montagne lib[lllaise nTauroient pas pris la 
"place quTelles ont tonue si dos conditions naturelles, toutos spé­
"ciales , ne sTétûiont rGaliséos, 8i - dos coincidences ntnvaiont co­
"toye des incompa.tibilités, si un concours de circons tances nI Qv::üt 
"permis l' o.dûptation du relief aU climat et l' o.doptntion de l' homme 
"à ce rolief et à co climat. 

http:incompa.ti
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la.,.." Le domaine de la statistiClue est presClue oelui de la co nnais~ 
Sance. La démographie ost uno branche de la statistiClue appliCluG06 
Certains ont voulu donner une TI intorpré tation démographiClue de lllüs .... 
toiro". Sans aller aussi loin, los paro.mètres stéltistiClues, Cluanti ­
tatifs et Clualitatifs, des populations ont une influence importante 
zur le comportement des Nations. 

Entre l'économiClue et le démographique, lél compénétration 
. est profonde. Développement économiClue et expansion démogrélphiClue 
sont souvent des expressions conj uguées, et la localisation des 
ressources influe sur la répartition géographique et professionelle 
des populations~ 

11 .... Un point fondamento.l est donc l'éCluilibre entre le démographi­

Clue et l'économie; cello-ci n'existe que par l'homme et pour l'hom...,. 

me. 


L'expansion démographique nécessite dos beSoins Gconomique§ 
rtouveaux. c'est dire encore un d6veloppement des ressources naturol .... 
les, une productivité meilleure ou un progrès techniClue. Mais la 
terre est inextensible; ses resoources exploitées pleinement, le 
progrès technique reste théoriquement le seul recours contre l'ém.i­
gration 1 dont les conséquences économiques, sociales et politiques 
sont parfoiS très graves. 

Toute migration, recherche ou conséquence d'un équilibre, 

est en général un dGplo.cemont de travail en quête d'intérêt, et 

une fuite de substance nationale, Car chaClue homme perdu est un 

travail perdu et un capital perdu. 


Ainsi l'équilibre est atteint par vorla~lon interne du 

volumo de la popu18tion ou par migra tion. A chaque niveau de déve... 

loppement Gconomique et de progrès tochnique cOJ.:'respond un optimu1il

de population, lequol, pour une société donnée, dépend du revenu 

procuré et du niveau do vie. 


12..... Mais l'économique,cst qUCtntité et qualité. Ln production oxige 
san~ doute des ressources naturolles, mnis lél valour pout prendre 
8ussi naissQnce par 10 travail. Les qunli tés des hommes s uppléont 
souvent à la quantité des resources. Et siY8.ubû n QVCli'c raison do 
dire: "Il est constant que la grandeur des rois se mesure élU nombre 
do leurs suj ets l! il avnit 8.US si tort, car ?O nD_llions d' Allem8nds 
ont tenu tt:te à ItUnivers;· Car l'eJq;iication du commerce interna.... ­
tional ot des mouvemon·ts de capitaux est dT a bord dans le comporto.... 
ment des hommes. 

Et à l'in térieL1T d'un môme pays, il Y 0. plus de cohé sion 

ot de compénétrQtion que dans los relations internationales. Cou­

tumes et tradi tions, scionce et culture et, sur un plnh économique;

intonsité do circulation 0 t des échanges carélctér1sen t ln compéné­

tration des peuples. 


D'une région à l'8utre se manifoste IThétérogénéité dos ­

densi tés et dos migr8tions, d'autant plus d'ailleurs que sont di ­

verses los Notions et leurs activités. Cette m~mo hétérogénéité . 

apparait dans los félcteurs qualitatifs ot les aptitudes des peu­

ples; elle joue un rôle contradictoire permettant d'une pélrtla 

collaborntion et les échanges et créant à la fois un obstacle à­

la co ~üpénétration des hlJlllQins. L'antagonisme des caractères com.... 

promet dit ....on les mariages; l'antagonisme des facteurs compromet 

aussi los unions. 
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Et solon los milioux, los migrations changont les qualités 
physiquos ot mentalos dos peuples, et aussi los civilisntions, la 
culture, les activités et les idses. Le profit pour le P8YS d'im­
migration dépend donc de 10 valeur des imrrligrants, comme la défonse 
d'un pays dép end de la v élleur de ses soldats, et ce sont los j euno s 
qui émigrent, et le délnger est d'autant plus grand. 

l3.~ Le Libanais a gagné sa terre à la sueur de son front. Cos ré~ 
gions rocailleusos, il les a tr8ns formées en source de richess'es, 
de beauté et de vie; et rien n!est plus vénérable que nos vieux 
pél.ysans. 

L'étroitosse du sol est ici compensée par l'énergie ' des 
hommos. Rolativemont allX conditions particulièros de ce pays, plus 
vi te que le -orogrès techniquo so développe notre popL1l8tiono Mni s 
1 Tamélioration de la rœoductivité lJeut encore permettre un étrangle­
ment certo in de l' émigro.t ion de 1;1OS fils et une cons ervati on plus
grande de la substance nationalo. 

Economiquement, le Libanais s'est spécialisé dons les 
1i'aleurs qui oxigent plus do travail que de biens nélturelso Gorrll11el"Ce, 
chélngos et él.rbitragos sont dos activités essentiellemont libanaisos 
et nous les aurions recréées! L'établissement d'un marché financier 
international serait ici une autre source très grélnde de richessoso 
Mais il ost évident quo'lél stabilit,,; , l'équilibre permanont, la 
confiance et la libert6, en sont la sublime rançon .. 

Ici, la liberté et la confiance sont leS moteurs de la 
richesse ot du génie; sans ellos, nous le verrons bientôt, le Liba~ 
nais n'o.urait plus do sons, 10 Liban plus do raison d'existor l Et 
veut-on former une frontière, l'ospace et 10 mondo sont à portée de 
nos mains. 

Tensionsot conflits sociologiquos font de ce peuple le 
plus évoillé au mondo, et originalisent la terre libanaise. L'on Q 
dit l1qu'il nTy a rien de plus délngereux que les sujets soiont divi':'­
sés en doux partios sons moyon". c' ost l' i nverse qui prévaut ici~ 
et chaque Libélnélis est Lin équilibre de conflits, un faisonnement ' 
des contrélires; et c'est co qui fait qU'il ost plus soupJLe que l'O­
riental ot plus éclairé que l'Occidentéll. 

14.~ L'oxpérience de l'histoiro montre que les peuplos maritimes 
ne s'accommodont que de régions mpritimes ou d'un climat meilleur~ 
Le voisinage de la mer est un autre aspect de la patrie et de 1'0..­
mour. La fixntion de l'émigration libnnaise pal" le monde en ost 
une preuve GClatente. 

Rares sont les Libanais qui émigrent en Syri~; mais la 
présence syrienne est ici beaucoup plus fréquen'Ge, attrait de la 
mer, ou charme de l'inconnu, ou source de profit.s. Une union é C01).0­
mique fixèrait un nombre beaucoUp plus gr-and de Syriens nu Libane 

Or la donsité moyenne de notro population est de plus de 
120 au km2. En Syrie elle n'est que de 20 au km2. L'émigration 
permanente dos Libanais prouve que nous avons dépnssé, pour Itins~ 
tant, la densité optimum de peuplement; toute pression démogrélphi­
que nouvelle, d'où quelle vienne, aggraverait considérablemont le 
départ des jounes, substance dynamique du pays, et l!hémorragie pro~ 
voquée par ces départs risque de foire sombrer le Liban- Les char­
ges à supportar par les nOLlvolles générations seront dl Qutant plus 
grandes qu'olles dovront nourrir un nombro rolativement écrasant 
de vioillards .. 

Co n'est point 10 hosard qui a créé la vocation libnnQiso. 
Mais la centrQlisation administrntivo ot ITincohérence de la poli­
tiquo généralo ont dépeuplé nos villes ot nos Gm:mpé1ghos~ LI absence 
de directivos politiques, économiques, finnncières, socinles et 
agricoles ost la cause do l'oxode rural 8ujourd f hui très gravo& 
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Ln leçon à retenir ost qu'il nc faut point é craser les 

jeunes ménagos, ni los nivoaux do vio • 


.... IV -~ 

15 • ..- Sauf l!ingéniosits do chaquo peuple, l os tochniques économi­
qUGS se rossemblent de plus on plus dons tous les pnys. Mais los 
cadres juridiquos et soci nux différencient plus que jomais les nû" 
tions et contribuent aLl choix des rGg1mos de g:) uiJornemont,. 

Le gonre do vio, c'est à dire "10 complexe d'activités 
habituelles dont IToriginnlit,§ définit une personnalité collect.ive" 
ost le lien entre los hommes et lour biosphèro, Co li on est consi­
dérabloment ronforcé pOL" l' exi stonce de l' Eta t qui est le trait ­
dtunion essentiol ot indispensQble antro les vûriétés do compéné':' 
tration et de solidiaritG interrégionales d T L1l10 Nation, multipl:i.":" 
cité-uno et indissociable, politique, économique ot socialo; do· 
sorto quo touto oompénétra tion d'un cnractèro donné ontrnino né--< 
cessairoment et inévitablement la solidarité de -c e> us les réseaux 
structurels. 

De Nation à Nation ces variétés sont plus ou moins éten­
dues, plus ou moins profondes 0 La diversi té des structuros po1-iti~· 
ques, économiques, soci[lles, juridiques, financj.ères, culturolles 
ot humaines SOUlève dos difficultés énormes ot souvent insolubl os 
aUx fusions ihternationo.les. Lo fameux proverbo: "Toi ot moi C Ol1'~ 
tre notro cousin, mon cousin et moi contro l Tétrchger!' est aussi 
l'adago entro les nations et leurs habitants. Mais de môme que 10$ 
droits sur un cousin sont lir::i tés, do môme les c1roi ts des Notions ., 
dans lours'propres intérêts, doivent se borner au possible et au ' 
ra is onnahl e. 

16.~ Tout cadre juridiquo et tout système so~ial sont inévitablo­
ment ma.rqués d'une emproin to llationalo; ils soht fai ts de COLl tumos 
et de traditions, d'odaptations ct de compromis; leur extonsion ­
dépouille les originalit (; s nati onales ct contribLlOnt à l! annihiln­
tion des nations. 

La vaso-motricit ,S des courants nati6.r...Qux est uno et indi·::' 
viai ble. Les réseoux vaso-di18tateur et vaso-,constrie;teur de rela.· ~ 
tians et d'0changes sont propros à chaque structure nntionale dons 
tous ses apsocts, et la ~cégul[ltion s'opère gr6.ce, ct seulement 
grâce, à la prGsonco de l'Etato Mais dans les relotions internatio­
nales, l'Etat nTest plus le même, les canalisntions ne s'emboitont 
plus. De môme qu'un fonctionnement défect~ueux du système vasomot 6ur 
entraîne la mort de IThoillme , de m.ôme l'hypertension ou l'hypoten­
sion des flux entre notions conduit à leur disparition, par inndap­
tation des courants. Une transfusion de sang al1ormole provoque la 
mort, un déplocement dGùlographique,soci ologique, économique ou po= 
litique, anorma.l bouleverse les fondements dos nations ct pose 
mille problèmes écologiquos inwossiblos et ruineux. 

La scien60 socialo ost le confluent des autres scienceso 
L'rissimilntion des e~6rioncos do l'hist~ire ost le propre des ci ­
viliso tions nationnles qui caracterisent chaque nation; s Qns ellos? 
la décadence est rapido mais 10 r égionalisme sauvega.rdo los civili ­
sations l Et nous pensons que, si 11èro atomiquo ouvrc la voie à 
uno plus grande libert .-, nous ne sommes plus l oin de voir l Yéclo.to­
mont des grandes concontra.tions; et le siècle de Coethe était plus 
heureux: qu'ajourd1'hui, ot l !empiro Britannique n'ost plus que 10 
Commonwoalth des Nations. 

http:Y�clo.to
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l'7.H Por excop-c::..on, los techniques Gconomiques libQnc:üses repo­
sent plus sur l'ingéniosité financière des habitants que sur 
les techniques de production. Celo ne signifie nullement que nous 
no devons p8S développer nos importontes ressou:r-ces nn turolles; 
loin de là, notre devoir est d' exploi ter tOllt ce qui peut contri­
buor ou rolèvoment du niveou de vic dLl P8Yso Mois il ost évidont 
quo nous devons ous si prondre Oil grnndc considGT,lt ion lQ pos i tion 
très privilégié 0 du Li ban et ne P3.S cOlilproffiettre de chélnces cer­
taines de succès, flans 10 voie do l'édificotion notionnloa 

18.".., Il est nu r10nde certélins territoires, confluent do plusieurs 
régions économiques, ln situotion de Trieste intéresse les pays 
do l TEurope centrale, l'ltolie et la YOllg::·s1nvie colle de Dantz5_g 
intéresse l'Alleffiogno et la Prusse Orientole, . ln Pologne ot lLl 
Russie. Pour 10 sécurité internatiofiole, de tels torritoiresdoi­
vent être et dom.ourer tOLJ_jours j_nd6 pendànts. 10 Liban ost un pays 
et une société carrefour pour tous les poys du Proche et du Moyon 
Orient, de l'Orient cormne de l'Oc cidcnt; t GrTloins le trnnsit ü1nri­
time et terrestre, les lignes nGriennes L10ndiales qui c-onvergen.t 
ot divergent à KhQldé, les pipe~lines qui débouchent sur nos cô­
tes, notre position économique et financière, notre structure. 
démographique et socio..le~ nos insti tutions culturelles otc" .. " ,) 
L'indGpendnnce toto le du Libi.-:ln et son importio..lito commondent lb 
sécurité de cette région du monde et 10 portie ffiojeure des relo­
tions entre ITOrient et ITOccidentQ Les problènes octuols de 
l'Iran, moins centrol par SQ position, montrent à quel point est 
menacée la poix dQns ces r6gions hypersensi blos do l : Univers", 

L'indépendance permnnente et totole du LibalJ. est l' intél~f.;t 
et le devoir de tous los pnys 0 Mnis 10 devoir- du :C:1.0Ql1 à son. tour 
est dl assurer en toute impnrtinJi té 10 liberté do pCtssoge:) Le 
transit n'est pas un p~cc· blème Lj.bano-Syrion, fiois Proche et Mo~ 
yen-Orientol et intornationolo Tout obstQcle à ~o liberté totnlo 
de passage - qui no coüte rien dToilleurs - seroit une source . 
int~rissoble de conflits, cor lG circulation est d'abord libertéD 

Chaque LibLlnois doit le comprendre et chnc~l..lO nE1tion~ 
Nous no pouvons pos ici ferMor ln mer, ni borrer 11espoce} ni 
faire obstacle nUX relations internntioDalesn Tout obstacle oU 
tronsit nuit dTailleurs, beaucoup plus qu!~u Lib~~, s~rtout OUI 
pays Arabes et Proche-orientaux et à tous los outros payso L 1 in-
d , d d L'b l' '- ., ~, , .6pen anco u l an, comme aClJour 0 ssen-CleJ.. (Le pn::tx, es c. pour 
les grondes puissances une expérience réelle; elle est aussi un 
enseignement pour la solutie·n dos problèr.1os ct.i"llognoG do.'1s 10 ':"flon-· 
de, cor, "Toute donn':;e de l:oxpGrience osc lll1 jugŒlOùV1 ., :n. n'ost 
domondé à personne de c.:.ntribuer p:~us qu Vil no peut à 10 poix 
internationole, mnis il est conseillé à chncun de s'abstenir, 
dans son propre intér6t, do troubler l'ordre des Nntionso 

Touto guerre est Quj ~ urdhui mcndiole~ En cos de guerre 
nous no ln sOLJ_haitons iX1S .... ln présence in0vitQble d'ûrm6es 6t:·.'o.n'­
gèros est ici uno sour~e de richesses et dlordre~ D:oilleurs Q~~ 
jourd1hui, les groupemonts onncuis, dans 1(int6rût mômo de la wn 
duite des opérations ffiilitnires, sont obligés d'é~oblir une ré­
partition et un rovitoillemont à l'6chelle intb::'nat.ionû:.eo Et 8l!. 
cas de guerro •• ee. nos industries ont prospéré: et nos possibili­
tés propres sont suffisantes? et nos v;:)isins sCI'Elien-: très heLE'eux 

J .' d'b h~ I\.L ' -,-"" l P .d o crouver lCl une OL1C e Sar el.! Snns r1sques o lYG Sl 0 rOlF-' 

dence nous préserve dTêtre dons 17 un des partis on conflit, il 
n Ty Olirû peut-~tre pns de peuples plL1S l~iches ct plus heureu~:(' Lo 
cns do guerre nTest donc pns plus à crQindre que d1nutres, étant 
donnée surtout notre positioll", 

Telles sont les données fondDment~les do lQ géo~alltiquo 
libéln8ise, et il fout qu'aucune ossistnnce no dovienne d0mil1ati:::-,n o 

http:intb::'nat.ion�:.eo
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19.F- Les lien.s de s-e J.:ucture façonnent los peuples otcoilstitl;.eD. t 
l e s nD t ions. Un e union do uo.niè:ce n ' es t pensé}ble .... PLÜS QllO néc es ....,. 
s n irelUent totale, c omIne nous allons le voLe - Qu'entre entités 
homogènes ; mais 1 0 L5_bnH est un CQS llnique en son genre ot, so. 

' .... t' l'" 'J'" t "1'-'- '" -'- 'f'Slbua lon _Ul ln~or~l~ ~ ou 0 par~la_l~6 e~ ~ou~e pre_ erence~ 

Sllr tous l os plf1ns co poys 'ost po:U"lt cl'nCCLJI,1ll1stion 
et de convorgence e t sa for'ce mot:cice r éside dons 1;:'"1 libox·té. 
Aucune fr0ctisn de c o peuple n'accepterait, sans diverger, une 
domina tion quolco nqLJ.o . Le Li bon ost fait de l 'équilibro des, 
con tra LC'es. 

Ici le devoir de l'Etat est de promouvo ir, d'assurer 
nt d'enseignor la liberté , et l'Etat serait p lus libro s'il n'y 
avait point de public; mais il ost là, et l'Qrt do l 'iüfor'D1n -e ion 
prend t ou te sa valeur p oÜ.r diro que la lutt e pour la li bertG os t ~ 
chez n ous, la lutte pour la Yie. 

Le LibM est peut-5tre le seul pay-s oÙ les en trep:c i ses 
étr nngères vivent en b:;n entente ,é\ vec los on:croprises nationales, 
Snns malveillance, SGHS l10stilité et Sans vexations , car notro 
sécurité mon6taire et financière ost à toute éprouve, car tel est 
le c or nctère éminent de notre politique ct d o n os l ois. 

91î ~ T", ",,,",1;1-~nllt:"> Q·" 0;,,10. nt lns C8(11"'0.R in si-,·j 'l-,llt.;"nnnli=l n:-,-i-' t";nni-, 
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34 • .-; La solidarité du marché libanais, autrement plLlS puissante 
que partout ailleurs. en Proche-Orient, est assurGe par l'étroite 
bande sur la Méditerranée, la courte distance et les facilités 
énormes de liaison entre les di vers points dLl terl~itoire, comme 
par l'éqLJ_ilibre international de nos prix et. de notre monnaie . 
Ne so~nes-nous pas enfin, par excellence, le pays du transit,du 
commerce, de l'arbitrage et des 0changes de toutos sort es? 

Et qU'un grand marché soit plus avantageux qu'un petit, 
cela n'est pDS une vé~cité absolue; souvent m()I;18 le contraire e$t 
~rai. Meis quoi, les dimensions des marchés chinois, ou Hindou, 
oU Brésilien•••• offrent-ellos nécessairement des pOSSibilités 
plus rationnelles de production, ou un niveau . de vie plus élevé 

.que ceux de la Nouvelle-Zélande, de la Suisso, do la Suède, du 
Danemark, de la Norvège, de la Belgique, du Luxembourg, d es Pays 
Bas etc •• ,. pays o~ le revenu national pat habitant, en 1949, 
était respectivement do (en dollars): 856 - 849 " 780 ~ 689 ­
587 .:.. 582 - 553 .., 502, alors que co rovenu étnit de 57 dollars en 
Inde, do 5I <"u Paki stan, do 112 au Brés il, do 308 on U.R.S .S., do 
~20 en Allemagne ~t de moins de 50 en Chine ? (Source: bulletin 
des Nations-bnies , sauf pour la Chine oÙ le chiffre donné est 
hautement prObable). 

"'Et qulon nous le dise J l'ampleur des marchés Américain 
Allemand, anglais, Français, Italion etc •.• a-t-elle empêché , en 
1929 .... 1933, l'extension de la crise économiqL18 et 13 Millions de 
chômeurs aUX Etats-Un:Ls, 8 on .A\llemûgno, 6,5 on An.gleterro, 5 on 
France et en Italio? 

N'avons-nous pas là dos preuves éclatantes qu'il y a 
une dimensionnalité torritoriûlo optimum, li6 e à la nat ure des 
activités? Et si nous considérons l'activité libanaise, qui 
nl est pas une activi:gé do production, mais b C8LlCUp plus Llne ­
activité d'édhanges, d 'arbitrages, de trcnsit etc ••• n'nvons~ 
nous pas toutos les taisons de croiro que notre territoire Bat 
amplemen t suffisant - Tanger, Sing2pour ow\II8.cao son t plus pe ti t s~ 
et que notre production ne peLlt point nécossitor un mar-ché plL1S 
grand (nous en verrons l es rois ons plus loin) ? ~uis dans la 
courso à l'obtention de capitDllx, n' avons-nChus pas beauco up plus 
de chances que nos voisins? Quol est donc 11 intérbt de l'Union? 

' . l 'd b -1 ' ,.", . "'f .C' er -ces, l os-c es pro _emes 10IlO.. 8!1l0n'CQUx qLll OI_I'en-C 
dos apparences trompeusos. Il s -,agit on pa:ct:Lculier do notre 
niveau d'existence, de notro b[ùancc des comptes, de notre monnaie 
lOt des mouvements de cnpitetLL"'{, enfin de notre revenu nntionnl; 
nous allons maintenant los éclaircir. Mais, a priori, nous no pa­
raissons pas nous trouvor plus mal do notre étut économique ac ­
tuol, puisquo nous ne nous sommos j nmnis si b:'Len portés } 

35.~ Le niveau d'existenco éoonomique moyen sur l'espa ce notional 
est la mosuro de la satisfaction économiquo proCLlrée QUX :i.ndivi­
dus et aux collectivités par l'étnt ot por l~ dogré do dévelOp ­
pement économique et de civilisation matérieLte. Il est dos in­
dices qui permettent de mesuror cettte satisfoction, po:(' exemple : 
10 niveau d'enseignement; l os frnis 'collS C1 crés aUX loisirs; l'état 
de développoment ménager; l 'in tens i té du trafic ct des échangos; 
les sorvices consacrGs à 18 défenso contre la moladie ; le niveo.u 
énergétique; le niveau do logemont; la productivité ot 10 duréc 
moyenne du travail; le pouvoir d'nchat et surtout le revenu moyen 
par h8bitant otc ••• 

Nous ovons pu , après ferce difficultés, T'éunix' quelqL1es 
éléments compnratifs pOLJ_r la Syrie et le Libon. Nous nvons pI'is 
les chiffres les plus récents, susceptibles do comparaison . Les 

.... . .... , .' l l ,.' l' ds~a-cls-clques qUl on-c serVl a nos ca_cu s on~ ~ ~e r c eVBeS raDS 


les documents officiels suivants: 




~ l6 -; 

i 

1°_ Recuail des stntisti~ues do ln Sy~i o ot du Libnn 19~5 
1946 H 1947. ' 

O 
-; Bullotins do stQtist~quos publiCs p~r los Ministères 

de l'Economi o Li bonais ct Syrien. 

3°- Documents du Ministère ~os TravQux Publics Li banais 

Voici l es rGsultnts: 

l.~ Données gGnéroles . 

Li bnn 	 Syr·io. 

Suporficie en Km2.~ 10.170 171.104 
Nombre d'habitants (1947) 1.160 .000 3.000.000 
Nombre d 'habitants (1951) 1. 200 .000 30200.000 
Nombre d ' habitants de ln Capi" 

tale en 1947. 280.000 317. 250 
on 1951. 300.000 350.000 eIl .... , 

viron o 

Habitants de la Ville d' Al ep 
1947. 349.000 

II. 	Indices du nivoau d'onsoignement 
1946 - 1947. 

Nombro d ' écol os . 1,,7 52 10269 
Nombre d'élèves 168 .0'70 1810360 
0/00 de la popu1ntion~ 145 60 
Nombro moyen è 'élèvos par bco lo 96 143 

III. Indi cos dos frais consnc~C'és nL'LX lois:irs. 

Ventes de 'GO bDC rnDnuf2cturGS 
on 1947. 21.761.000 L1: 21.1 '12 .000 18 

D , 	 , b ' b" ,epensos en 	'Cn nc par Iln l 'C:].Q'C 19 1L: 7 LS 
--------------------------------~ --------------------------------~ 

(Nombre total de VOl~uros 
1951 ( de t ourisme . 12~800 7 Q700 

(Nombro d 'hobitants po r 
( voiture. 93. 415 

------------------------------------------------------------._---­

IV.~ Indicos do la dé f ense contra la malndio 
(1946). 

Nombre d'hopitaux. 76 39 
Nombre do lits dans los hôpitaux: 4.688 20048 
Nombro d'habitants par l it. . 247 . 20463 
________________________________ T ________________~---------------

Nombre do médecins. ,8?3 670 
Nombre d'habitants par médocin . 1.328 4 .. 477 

--------------------------------~----------------~---------------
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Li ban.. Syrie" 

Nombre totol du corps snnl~~iro. 2.098 10327 
Nombre d'habitants parporsonne 

du corps. 553 2~261 

-----------------------------------~-------------i--------------

v.- Indicos de l'intensité du trafic ct des 
8ahongeso 

(Ro~tes asphaltées ou cylindr~es 

( en Km- 3 _636 (1952): 3.488 ( 1948 ) 

(Routes asphaltées, cylindrées ou 

( proticob1es en Km. 5,,375(1952) : 


(Den si té moyenn c des TC Lltes ou 36 2 

( 100km2, et respectivement" 53 

------------------------------_._---~-------------~--------------
Longueur des voies fc:c-rées en Kmo 400 854 
Densité oU 100 Yùn2. . 4 0,5 
-----------------------------------~-------------~--------~-----

(Longueur des lignes de traDfflays 

((Bn m) à Beyrouth et à Damas + 


Alep (1947) 27,.500 35.256 


Nombre de motrices .. 75 54 
Nombre de remorques. 30 12. 
Nombre de voyogeurs t:e[1Dsportés {;'50884~ 000 26.3540000 
Nombre de voYages Qnnuels- por ré­

sident. 164 40 
~-------------------~--------------------~----------------------

(Nombre de bureQux de poste permo.~ 

nents et auxiliaires en 1948. 296 207 


Nombre d'hobitonts por bureQu. 4&054 '., 1':],,,500 

~================================================================ 

MOLlveffient des morcll ::ülc1i ses en T .tll e (1951) 

_______-..,;.........:B=e"'-y-=r~o:....:L;;..ï.'.::.;Cl:.::1.:.."__=--. P or t 3 ê,yri Qn~ 


En-Cr5eti 911.,196 355 ~900 
Sortie 2250086 179.790 

--------------~--------------------~-------------i---------------

Trafic des aéroports en 1952. ; 

Bey ro u th.,. Damo.s 0 
00 

J.O~ 324 2:500­ "---AVi ons aU depart­

Avions à l!arrivée.• 100340 2~500 


(Nombre d~ ~~y~g?~rs ordinaires et 

( 0__ UJ. [1--Sl u • 300.000 50~000 


Nombre moyen de VOY8gcurs por avion: 15 10 

_- _________________________________ 4~ ____________ ~ ____ -----------­



------------------------------------------------------------------

- lli " 
Indicos fondamontaux do l'activité ot du nivoQu de vie. 

Lib 8. 11. : Sy:cio. 
--------~--------------------------~--------------+--------------

Permis de C011S tnüro à Boyrouth ot 
à Domns on 19~9 - 1950 - 1951: 

,...,surface on In2 •••.•.•••.••••.•••• 756.822, 515.371c 

(Nombre moyon de m2 par résidont 
de cha.Quo c8.pitnlo 2,52; 1,47 

-----------------------------------~--------------~---------------

:Décembro 1952. Octobro 1952. 

CircLll8.tion mon; tai:co LL.ou LS. 204~946.000 210.343.000 
Déoôts à vuo. Tf If Il 313.222.000 193.000.000 
Ci~culatiilin monétairo par habitnntL~ 171 '75 
Circulation mOl1dtairo ct dépôts 

par hnbit8.nt. LL: 432 135 
---------------------------------~-~--------------~-----------~---
Production drénorgio électrique 

(1951) en kWh. 132.544.170 86.801.000 
Production pnr hnbitnnt en kWh. .110 27 
Consommntion d'énergio on kWh. 112.662.570 70.281.000 
Cons.omrnc1tion pDr habitnnt en kWh. 94 21 

Revonu Nf!tional moyen p:lr hC1bit :1nt. 225 100 
(en dollo:cs) au miniml1.m. 

=========~======================================================== 

36 ..... Cos indicos po.rloüt d' eLlX-~llÔmes ot se disponsent de cornrnel1­
tairos. Le ni voeu d r .:'xist.cnce moyen au Libun s enblo Dtre plus de 
3 fois supérieur RU niveau d'oxistence moyon en Syrie. Ce fait 
pc:cmet dé j à de prGvoil~ que le revonu moyon aLl Liban ost aU moins 
double du revonu moyen en Syrie. Mnis pour plus de certitude, 
nous d~montrerons plus loin ~N° 46 ot 8uiv~fitS) quo le revenu 
moyen libnnais est. a u moins Ggal à 225 dollars. Il nous ff!ut au­

.pa:cnvant 8.border certains problèmos importClnts-

NOTE. - Le revenu Sy:c ion est puisG dnus les statis tiques dos 
Nntions Unios. 

37.- Ln Tlbalnnce des comptes" d'un pays donn.é, pou:c une période 
donn";o -(on générnl TIl on!!), vis-à-vis de l'êtrnnger, est cons­
tituGe par l' onsemble dos pniemonts effectués, pencluD t 18 pé:C':i_odo 

. / ' l' / , consideree, ontre cc pClyS e-c -- .:nrnngor, QLlClJ_es que so:"L ent pû:c 

ailleurs 18s CnLlses et ln direction do cos p;:üomonts" 


Si l' on Gqlùlibro ln bn.l ::wce clos compt es par le 
volnnt r ep rGSeDt nnt, suivant l es cns, ITexcédcnt ou le déficit 
do l'un dos pl8.t80uX (actif ot passif), cetto balonce prend alors 
10 nom do TTbnlnfice des p8.iemonts" qui so présonte, Plffi DEFINITION, 
comme équilibrée. Ainsi 10. bnlnDco dos comptes du Libnn (voir 
N0 39), en 1951, présente un excédont de 25 millions L.L~ aU pln~ 
teau Tlac.tif Tl ; si nous ajoll.tons co soldo de 85 millions nu pussLf­
nous obtonons 10 bclal1ce dos paiements du Libo.n, pour l 'nllnée 
1951, 

http:hnbit8.nt
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QUant à 18 ItbnloDce cOC!ll11eI' cinle ll , e}_le résLllte de 
1:1 compnr"oison des Ü1PO)~t 8 tj_ons e t des exportO,tions seLllerüent. 

38~- Los principaux éléments (postes) qui ent~ent dnus la forma­
tion do 10 bnlance des compt es sont : 

1°_ 18 bel [mc 0 cOf:llo.erciale. 

2°~ ln balance des r~mun~rQtions (10 services 

3°..-1 la bnlû.Ilce dos dr)l1ntions 

4°~ la balaIlce d 'invisibles di vors . 

5°_ La balance des CaplGBUX, des revenus ot do l'or 
mons t.aire; l'or non ,no.r:B t.aire étnnt compt é , en général , avec la 
balance commerciale. 

etc ..... .. 

Il ost évidont que l'on pout adopter toute autre pré­
sentation do la balance, ot c'est. ce que nous ferons nu N° 39. 

Cependant, si certains postes de ln bolnnce s'accom­
modent d'un libéralisme rel atif, les postes, qui constituent 
l'élPport fondamental p'.our le Libnn, ne saur"üont prosp.ârer que 
dons un s 8.nctunire libéral. Il en est ai11si des ressources invi':' 
sibles, de 18 rémunération deS services, des mouvements de capi­
taux, des revenus de ctnnge et d'arbitr8ge etc .... 

Pour un pû.ys libéral, û.yant une situntion politique 
stn bl e et une monnnie à couverture or, le COLlrs du cho.nge es t 
en porticLüier un bo.I'omètre de la bnlnnce des comptes. Nous mon­
treron s plus loin d' ailleuTs que le libér.:ÜisïJle né ces sit e 10. 
convertibili té moné taire et ln gc..rnntio or. 

Pour le Libû.n, por conséquent, un déficit de l~ balO,n6e 
détériore Qutom8tiqLlement le ch::mgo SLU' 1[\ plnce et sur los mar ­
chés étrangers. De plus si ce dGficit est pe:CI!l2Ilent ot à long 
terme, il entratne: 

1°,.... un dGsinvestissement ; 

2°_ une boisse du nive o. LJ. dt oxi. .stellee; 

3°_ une diminution du rythmo des Gchonges ; 

4° - des exportations d'or; 

5° .... des dettes envers l' é trnngcr; 

6°.., une chute du revenu n[\tionnl rool; 


etc • •.•• 

Or, à considGrcr pour ce pays : 

10~ la stabilit~ et l' nmé liorotion du Dhnnge; 

2°_ l!nctivité de llinvestissement; 

3°_ Ilnm61iorn'cion du nivonu d !existence ; 

4°...., l'a.ccro j. ssemen-c du rythme des Gcl1[\nges; 

5° ..... les importntions d'or; 

6°~ l'absence de dettos envers l'j-crnnger; 

7° ..... l'a.ccro1ssement du revenu nntional l->Gcl; 


etc •••• 

il f[lut o.lors E.lcl.m.ettre comme CERT/\.IN. une brt1é1.]1ce cl.es cooptes a.u 
moins équilibrée, sinon oxc~ dentQire. 

http:CERT/\.IN
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39.~ La balance dos paioments du Liban? pour 11 nnnée 1951, 
so présent.e grossièrement COEll110 suit; 

Pnssif L"L. Act.if L.Lc> 
", 

-------------------------------------~---------------- -----------------
1°- Importnt.ions corri" 450.000,,000: lO_ Export.c.. ti ::,ns" 105~000oOOO

20_gées. Rop:cGS OJl '~C t. ions 
"2°_ Transfort.s divers à ét.rang. 20 OOQoOOO 

l'étranger. 50.0000000: 3 Q 
- Emigrés 50~ 000 .ooe 

-----------~: 4°_ Revenus de poli-, 
TOTAL 500 • 000 ,000 : tique libérnle 11000000000 
SOLDE 25.000" 000 : 5°_ Rovonus de libé­

----------- ...... 
, rGlisnlo écono­

miquo Qc,:finan-
TOTliL GE~ŒRi\L ••••••• 525. 000 0 00 0 : cioro ••• <- •••• 240.0000000 

e 

co 

TOTllLc •• 0 •• > ~" 5250000,,000 
, 

La balonco dos comptes nccuso donc un oxcédont probable 
de 25.000.000 L.L. Co qui plus ost, l:apport do notro politiquo­
libéralo ot. de notre libércüisne économique ot finQncier cons t.i­
t.uo los 66 %du total de 11 0 ctif. CTost diro combion 10 tolérance 

... 1 1" b ,-' d ' , 'b""l'" ,e lJ -a _l er1J8 se comlnnD on"c QOllS co P8YS, O"C com lOo. 1 nous lê:U"C 

bnnnir le dirigisme sous toutos ~os formas 0 Cnr, si l a protoction 
d'un eecteur qdelconque - cela necessite d 1aillours 10 protect.io­
nisme général - peut accroîtro notro rovenu de 2 ou 3 millions 
de L, L., elle pOLlt nLlssi en'cro.îner une perte dl UDe cinquantéline 
de millions de L.L. dos r evenus do libér~ lismo~ 

En fait, tout dirigismo so traduirait, au Li~an, par 
la perto des rovenus libérnux, 2VOC toutes los conséquences quo 
cela co mporto à pnrtiI' du j ou d.'J multiplic::-ttion" 1,1 onsomble des 
pert os dnos au dirigisme, co!~te tenu dos offots de~ divers 
multiplicat eurs, nOLU'rait s 10voluor à p2S fl10ins de 60 ro do notre 
revenu national (800 millions L.L.), si le dirigisno dovonait ln 
règle économique pour quelquos ~nnécs; i l n'est pns nGcessaira 
d! expliquor pourquoi de toIles pertes entra5.:11orniont ln rLüne de 
co pays ot Sa disparition J 

Il est dos gens qui pensont oncore, pour n'avoir rien 
compris à 1lbconomique, ~ue la balance commoJ_'cinle d~'.lit être éqLÜ­
librse; il n'on est :c:i_en. Soul s'i[,1poSO Itéqctilibro do la balance 
dos comptes, lequel 0 st porr.J.nnent nU Libo.no Il importo ou plus 
haut point quTon le cCDwrenno d~finitivoment, Sans pensor pour 
outant qu'une tollo politiquo Luit à notre dévoloppoment écono-· 
mi~LJ"e, car nous SOl11.lîlOS au moins élussi soucieux quo los autros 
quant à co qui concerne notro expnl1S ion o 

40. - Il 0 st un Qutro Doint imDo:ct811t. sur l eq uol nOL1S voulons . 
attLcer ITattontion: ia monna1eo Nous n 1avons peS,> loin de là~ 
le désir de traiter ici dos problèmos théoriques ni d 1épuiscr" 
los considérntions monétnircs. Mais il est f ond amont.al dTabor­
der cert8ins ospects de 10: monnélie don t ln sGcuri té comrnando li.ne 
partie majeure de nos nct.ivités ct de nos revenus 0 

La monnaie est un véhicule dos éChange, un instrument 
qui les ~ermot; mois ln création o.rtificiolle de monnaie nTest 
pas uno source do v21eurse Ln stobilité des prix dépend des fluc­
tuations moné toires, et les n2tions PRODUCTRICES sont, on génél"nl, 
devant l' 01 ternntivo de s tn biliser los prix par 1 r étGbl issement 
do la pari té des pouvoirs d: ncha t ~ ou des tobi lis or le chongo en 
veillant à .l'équilibre de ln bnlance dos compteso 
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génèrol à l'action dos factours qui dGtorsinont los prix dos 
marc~ndisos et des servicos, ot dès lors leB devisos ~trangères, 
dans le sons le plus gGn~rnl , se pliant aux lois do l'offre ot 
de la domande. 

Quant nu CO)J1Il1OrCO d' nrbitrage, il Q pour but d' Qclloter 
ot do revondro sur divors mQrchGs, on vuo de bénGficior dos 
Gcarts de prix. 

Dans un pays libéral ot dons los limitos dos gold points 
l os vnriations · do lQ côto d u_ chongo sont donc cOmITi:1nd00s par 
des facteurs ossent :Lollemont qunnti tf!tifs, ot 11.1 si tuotion do 
l a balanco des comptos trnduit générnlomont co .):'nit .. D'outros 
fnctours influont SUl' 10 cours du ché1ngo, CD l!UÜO 10 taux d' in­
térôt, pnr exem,plo; c opondo nt, co cours ost 6troi tomant solidai':" 
ro de l'état do la beJ_onco cles comptos dont il ost 10 baromèt:ce, 
en régimo mans taire noy-mEtl et sain" 

Dans los pays dirigistos, l a pr8c1onünanco nppartiont 
aux élémonts psychologiqL1Os e Ln détorElinéltion du cours du ChEtflgO 
ost surtout fonction do l' 8pprGciotion des individus sur l' état 
Gconomiquo ot polit5.quo du pélyS; 18 bolanco dos comptes pou t y 
ôtre favorable sans empôcher POUy' 8Lltnn t LW escompte sur 10 
monno:Lo; la pression d'une fuite de cnpitf!ux, mbme on prGSeflCO 
d'uno balanco par aillours oxcGdontni ro, entraine uno baisso sen­
siblo do 10 dovise notionnle~ 

Do Dlus, l' GDnrgne 5.nternn ti on.nl o s'oriente vers l es 
poys on elleLtrouve 1; s ~ curit~ du plncemont ct le moindre de~rG 
de pression fiscale, plutôt quo vers los p~ys o~ règno l'insé­
curité ot o~ le bénéfice brut ost trompeur. C'est dire que los 
mesures dirigistes s ~n t trè s dGfavornblos n UX capitoux en qubte 
de pLlcomont et nLJ_X Elouvomoûts des cnpitoux Î'!.on-:;tc..ires , don t 10 
pouvoir d'rchnt trnnsf~r~s on per@c nonce exerce l'in.fluence l~ 
plus• S<..~ __ lu~ nire e)~ ln~."""..I.nlus houreuse su~ _ l '~ o~lisntinI0 ...... l dos Dri~, ­~ U':'.l_ \J ~__ _ ..... - -9- V _ -'- ? 

~n pnrtiœ lier nu Li b;n oü cos mouveQonts dominont la stabilité 
6conomiquo gGnérn 10 . 

43 ...... La monn.aie libo..D.a is o ost , cr.Jyons-nous, la mieux garantie 
au monde après le dollar et le franc suisse . j~u toux libro du 
march~, la couverture- or ot devisos de notro monnaie atteint 
80 %de la circLüotion , et 100% si l'on comp"Î:jo certélins éléments 
stérilisés. Mais aussi, cette stnbilité est f onction do ln pré ­
senco permanente de g~andos qunntitGs do devisos internotiofialos 
slJllr notro marché, o~ viollilont SI nlimonter, pOLlr LlnO be,nno part 
de lou:cs beso5.ns, l os Sy:cions commo tous nos outros voisinso 
Uno condition majeure do cotte stnbilit~ ost donc 18 prGsence clo 
ces dovises, laquelle durern nutnnt quo notre libérnlismeo 

44.H L' alternative do stobilisor los prix ou de stobiliser le 
change no se paso pns nu Libnn, cur l~influenco r el ativement 
minime do notro production et 10 puissnnte solidnrit6 do notre

JI' J,. '~ 1 J " " ........
marcle p U:Clm.cn(;,'GnLCe O'C CLes mnrC_1GS ln 'Gern. :-:'c:l_onnUX po:cmot..'t..oiYC, 
grâce au lib6rnlisme , l' ndf!ptnt i on Qut~mntique ot permnnento du 
change et dos prix à lour vnleur ].l1terno tio ,:-',nl o. lI on r8sul te-
que ces problèmes, d~fficilos pour los nutres pnys, sont juste­
ment un fnctou:c de stnbilitG et une source principole do revenuS 
pour 10 Li bon, p\.üsqLw cl:'sG quilibres ot cUspnri tGs donn.ont aussi na:i& 
sonce au chango, à Ilnrbitrngo, o.ux mouvome,r:,ts do copitnux otc<> •• 
ot col8. durora outont qu! homracs SLU' terro .. Les offo-ts do ces 
déséquilibros ct do ces disparités provoquent des flux ot dos 
reflLlx Dermnnonts de Crl.D it(1L1X, de telle soy-ta QU lun e V[lL OLe glo~ 
bélle impoI't nnte do dovis (""jS es t touj 8urs préson.-to s ur notre mnX'ché 
qui est , .l)OLlr [1insi cUro , 10 couteau cle ln b,~ü~nce O:ciont-Occiclont. 

J 
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Touto t ont c,tivo do diri gi s no ou etc ::~:c-otoctio J:lJlisme
" d . . l ,." J .., •pétra l yseI'al·c r':Jl1C no·c_co œ\i'C1v GOS c~1nng (;S cc 11 '-1rbl·crogo qUl• 

1 
oa dos momifications (bns 10 m::mclo ontior pC1.J_ 1; intOl"lî10di8:Lro 

do nos Gffiigrüs, ot nous privOI'c. it dt une fr:::.ction très importante 
de rovonus autant qLI0 d' Ltr...O S ;)urco roln tivomon t in tQrisSn bl0 d o 
dovisos, o~ vionnont sl a limentor aussi tous nos voisins o L1assè­
chomon t do cot to S.JLE'Ce, pè1r 10 dirigismo, cr&orr. i t dos diffi­
cultés économiquos grovos c1nns 10 Procho-Or'iont 

9 
une ChLltO de 

son niveau d !existol1ce ct un déficit do sa o[1.1anco clos comptos 
vis-à-vis dos autros TGgi::-.'ns, sQns comptor la gêno qui rGsltlto·­
rait pour la cLec uL:tion du cé1.pi tcl in tornnt:;_oné1.1? 0 t cola en 
favour d!Israôl qui nIa point do nillillouro occosion pour dériver 
vors lui 10 chomin t:c'aditionnol dos ocl1C:ügos OI'iont"',Occidonto 

45.~ Ainsi donc, notro position ost pr6viliGgiéo; olle ost aussi 
uno dos raisons priilcipales do la primo de LoLe sur la L.So Mé1.is 
à cotto raison s'aj outont oncoro: 

lo~ la possibilitG do nous procuror dos L.Lo SUT t o us 
los marchés oxtG~i6urs à ln Syrie; ­

20M la politique Qo~tniro syrionno; 

3°..., l! exigenco dos S:J ci étés 8trangè:cos cl ~ être pétyé os 
on L.L. et notre position biosphGriquo; 

<:1,0 .... Lo mOLl,vor,lCnt dos b changos Lnvis:L bles; 

5°- Lo dirigismo syrien ot ll~tot psychologique ~i 
on Tbsulto; 

6° - l! oxpo:c-G:!tion invisiblo do cap:i.trlLl:>\: syrions; et. 
nous Savons dGjà (VOiI' l\fO ,j,2 à. ln fin.) quo l a bC"\ lanco ontro no s 
doux p ~y s pout être on fo.vOltr do 10. STrie, OG l! ~ s t cort:"Ü nom:::nt. 
SQns p o Ul~ cola ompôc1.10r une chute de la doviso syrionno sous 
l! offot do la prossi :::> Il do 10. fui te cles cnpitc"\üx syrions .. 

D t Cil •••• ., 

Si lIon veut oxpliquor la primo de ln LaJ.~ p ar uno 
oalo.nco en fnvour dLl LibM :, CC;fJllilOnt pout-on oxpliqt,1.8r les Gcart.s 
par r[1pport o.u dollnX, élU s.torling, nu frElnc otc., ~ sur n.os CLOLlX0 

mo.rchés, GCélrts qui ~_D.diquont aussi uno primo do lEl LQL o ? F",Llt­

il donc ponser quo no tre bc,lclllCO dos comptos ost aussi b Oo.LLCOUp 
mioux équilibréo quo collo do ln Syrio, vis-à-vis de tous los 
pays, et on tiror un n~uvel argument puissnnt contro l'union? 

En f<tit, ln monüaio syrionno sL~bi t, . PElr 10 dirigismo; 
uno dépr0ciEltion économiquo ot psychologiquo. La stabilité ro­
mnrquQblo do 10 L .L. ost. c.:;m.ffiC"\JlcLo, ontro élutros r ni sons, 
pOl" nos possibilit6s do ch~ngos ot d!é1.rbitr nge losquollos no . 
pouvont so rG nlisor quo grôco à cot.to stnbilit~ et à notro li­
béralisme. Il no nous npp artiont pElS do dévo.lorisor notro monr o.io 
pour la mottre au nivoQu dos monnaias dos o.atros pnys; mais il 
appartiont à cos pays do volarisor 10 scionco par l' nrt do son ­
application. Et si demain, pour dos r~isons 901itiquos ou Gcono­
miquos, par exor;lplo-uno i.n.flntic::·n, la primo do ln LoL<> occus<tit 
50 piostros, dira-t-on encore quo la balanco ost do plus on plus 
on f",vour du Liban? Oui, si c'ost po.r ironio J 

Do tout co quo nous 'Tonons do dire (N°3 5-45), il ré..:.. 
sulte quo nous no p;.:u.vons pos [)ccoptor 11 unificati8n dos morr~ 
n8.i 8S. 

46 • ..., Il est encoro un point Qui joua un rôle f:; ndnment8.10 d:lns 
les études dl unions 0conomiquos ~ Cl ost colü_i du revonu nntion.nlo, 
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ITOn ont ond pc>:( revenu nn ti8n<:ü d T un r;~ys cl:)nn6 10 
-~-:;" . (1-'- ire- r!ll c,>mo-'- ,,", pr'''c1cicti:Jn C:JÎ:Œ-, li 1-:' d· 1 Nq-'-'.----qo.S 0_lde OXc\;;QO.... L,[l_ ~'_ _ ',',..~ \"'v - ,-' __ '-- __ '--'_'_U 'j ___ Cb 0 _n , ,-,\"'1,--,,.,, 

il ost 06&:;01 8. ln S.)C!lGlO dos goins do t::ute n-~ tLLrO (comme los 
l b ::n ,:~--F'i CI.J0 0c110 n -. /, -; __ : . lLlle 1'1S[L	l [LTeSi- o\."-'- -cuH" b,. __ ~ ___ '"'0) o___ n-'-\'" ,LJ.Xr .C~S __ ,--.,~.-l,--,yo'-~t;S Jl "b ' J.-. '-1s CL. 

., -- l " , , ' '1 T " ,," 'Ttf Olt; GO __ eLU' pnT'-clc:I_DG-C10n a nC-C1Vl'C6 GC:);lornqLlo • 

47.~ Ln nO'Clon do rcvenu n~ti~nGl cst floue 0~r s~n contonu 
, l l " ,' " ' 'J l '-, -" 11O'C pn:c __ OS'CHi18Cl.')11 (Lü ce C')!1 ,:,onu; ClG1S e __ 0 OS'C osscnC10 0 

po ur ln s 81ution du problème do l'union. Ccpondnnt, pour l'~tddo 
de ce pr::;blème, ::.1fl L':CL'Lt sc:: c-:ntc;ntor d luno est:1_Gl,-,tion npproxi~ 
motive, surtout lorsquo, pour doux pnys donnGs r l'Gcort dos 
rcvonus par tBte d!h~bitnnt ost suffisanhlwnt grnnd. 

Llostimntion du rovenu nntioDnl libnnnispar calcul 
direct est, sons doute aucun, oxtrBmomo!1t nlGatoire ot difficile, 
benucoup plus ctiffic~lo quo peur d'outres pays. C'est qu'uno 
purt trè s importnnt 0 do nos rovorlUS (tOLlS los t; IGüon ts invisi ­
bles) ~chuppe au c~ntrôle ot à la mesure tels los capitaux li~ 
qui dos devan t 10 dcwger. 'llonter ct 1 ostimOl~ co revonu à 'portir do 
ln fisc81i t6 ne pr0sonte pnS moins ici do tl'èf; gravos inco nvC­
nionts, dl autant plL1S QUo, dovnnt ln pressi.'Jll fiscalo dirocto 
d~j~ lourdo dnns cc pays, puisQu'ollo atteint 40 %dos rocettos 
budgétaires do llEtat, los rovenus fuiont do plus on plus devant 
l'impôt. 

Pour ces rnis ons ot en l'nbsonco do sorvicos dlGtudos 
sp~cialis6s ot dos cr~dit3 nGcossairos, nous 2vons rechorché une 

, '1 'l Il' , " "d "1 ' , .mG'C~lOC 0 n ::; L1VO _e 0_ OSClmn'Cl,')[l u :C'ovonu n[1'C:L.J nQ mlnlillum, co qLU 
L', d"" ,-, 	 l' " 1 ' nous 0 perriES ':3'CQCJ_1I' cor'Lalnes ,')lS qUl 2n:c une vn our O'C uno 

portéo gGnéI'alo. 

48~H Pnrtnnt du fait quo 10 r e venu n~ti Qnnl ost uno consGquenco 
do l'nctivité éCOnC) ,iliguo, nOLlS IJmns ~ tuc1iG, au stnc10 clos qLtajlti~ 
tGs glob8.10s, pour LU'}, poys C}.')ill.1G, pondent une périodo donnée, la 
corrélation existant entro co rovenu nnti 'Jnal ot d ' nutres Qun~ti­
tGS cnrflctGristiQuos 6e l':--lctivitC bconomiquo on pnI'ticLllior: 

1 0 6 la balance des paiements. 
. l' ' - '" '1 é1' ,, 	 A'2. o~ 1 a C:'_I'CèL_S'Clon mOD,8-C3LC'0 O'C es ,spo-cs a vuo 

3°....., la som,:'18 des importations et dos expoTtations. 

Les résultats ont montré que cetto corrélation est très 
" " , , d 1 '- l b dl ,-' " L8'CrOl'C0 en perlo 8 norma 0 C~ quo -a cour 0 8s~lma'C1on es~, 

en général, linéaire. Cola signifio QUo la co nnaissQnco dos 
qua.nti tés ci-dessu,s l'lOUS ronseigno séricusol:lOnt sur 10 montant 
du ravenu national ct nous pormot do llostimor à partir do la 
droite d'ajustomont, si nous la connaissoœ. Cependant, on llab­
senco de cotto droite, il ost possible d'ostimBr le rovonu na~ 
tional minimum on se basant sur los faits SLÜvants: 

1°_ Le quotiont du revonu national par l'un des plateaux 
do la balanco dos paiemonts; 

2°..., Le quotiont du rovenu nation,al j?élI' la ciirculation 
monéta ire plus los clépôts à vuo; 

3° .... Le quotiont du rovenu national J?or la somme dos 
importations et des oxportations; 

Cos trois quotionts ont dos minimû.m possibles ot uno 
moyenne minima< En particulior, il ost extrêmomont rare QUo la 
valeur du promier qCLotient tombo au ....dossous d.o 2; sa moyonne 
minimum ost 2,2. CI est diro quo 10 rovonu nat,j_onal minimum est, 
on géné raI, aU moins égal à 2,2 fois l'un dos pla toaux do la 
balanco. 
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Cc qui plus est, ces trois quotients n'atteignent ja.... 
mais simultanémont leurs voleurs minimum, cep endant que la . 
moyenne de ces valeu~s est d'environ 1,8. 

Nous ne nous étendrons pas ici s ur l'analyse dos consé­
quences écoIJ.Omiqucs 5_mpo:ctontos de cos phénomènes. Nous rotien­
drons seulement qu'il nous est scientifiquement possible d'esti­
mer, à partir de ces bases, 10 revenu n~tio nal minimum d'un pays, 
en remarquant toutefois que 1'observotion montre que ce revenu 
national réel dépasse en gênérul largement ITestimntion fai t e 
à oartir des qLlotients minimum. 

49 ..... La valeur estimée du revonu national ffilnlmum du Liban, pour 
l'année 1951, est de l milliard de L.L., soit 270 millions do 
dollars, en admettar.d:;, pOLŒ cette onnéo, un tDUX de change L.TH 
sur dollar égal à 0,27. Le ravenu moyen minimum por t~te d'hD­
bitant atteint ainsi 225 dolla rs, tandis quo le revenu moyen p3r 
t~te d'habitant, en Syrie, ost de 100 dolla r s seulement, 

50~~ L'économie, dit~on, est l a science de la répartition des 
richesses. Aussi, toute politique économique digne de ce nom a 
pour but la redistribution des revenus et les r~thodes sont 
innombrClbles ql1Î le permet tent. Impôts; s ubvontions; investisso~ 
ments; inflations; mo..nipulntion dos prix, do l'i!.J. tér~t ou du 
pouvoir d'Dchat; omp:runt8, transferts; mobili t é du trDvQil et du 
co.pital; comportements productellrs ot interventions variéos[m:c' 
les marchés, etc •..• sont autant de moyens de redistribution: 
il y ,en a, en fait, o..utant quo de processus économiques. Et, do 
mi)ffie qU'entre vases communicélnts s'égalisent les niveo.ux cle liqui­
de, de même entre nations unies, identiques p or o.illeurs, s'éga~ 
lisent à la longue les niveaux de revenus. Il est essentiel de 
le comprendre pour comprendre quelqLlO chose à l'économie. 

51 ...... Mettons, par oxemple, deux pays liA et. BI! en communicat.ion 
économique totélle, c'ost è. diro en étot d'unlon; supposons qLle 
cette union ne chonge absolument rion auX structures et aUx carac­
téristiques de ces pays ni à leurs revenus nationaux; et qu'avant 
cette union 10 rovenu moyon est par habitant du pays "An de 
1000 dollars, ot du ) DYS "B" de 500 dollars; supposons enfin que 
10 pays IfB" a trois fois plus d r ho.bi ta.nts quo liA". 

Le revenu moyon petr habitont.-do l'LuJion se stabilise:c:J , 
dans ce cas purement hypothétiquo, autour de 625 dollo.rs, aVec .. 
l e temps nécoss8ire. Lo pays "A" o.UI'a. peY'du les 2/5 de son reve­
nu on faveur de "B". 

Un phénomène o.naloguc nous Clttend en cns d 'union, :!lai8 
nous y reviendrons. 

52.~ Nous allons oncore élucider de ux points.fondQ~ntClux avant 
d'a.nalyser les problèmos contr~ux do llunion 6 

IJ'nnalyse dos a.ctivités éco nomiques révèle que ces 
. ' ,.' ,. 't' d .-. d' - .'aC~lVl~es se ramenen~ a rOlS gr~n.os c o ~egorles opern~lons 

de tr a.l1sformCl.tions: 

1 0 ...., les t.ro..Jl sf'ormCl. t.ions corrospondC1.l.1 t à la production 
industrielle ou agricole; 

, 
2 0 .... los trai').sforrn::1t.ion s spatio.les co rrespondnn t DU com-, 

merce et aU trDnsport; 

30..., les tra!;1sformo. tions tcmporcllos co:crespondCl.nt au 
commerce d' orbi trnge. 
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53 ..... On qualifie de complémento.ires, les pj:'odlü ts obtenus spé­
cifiquement par un po.ys dans des conditions i~réalisables ru 
même degré par un autre po.ys. Telle en est de ln production de 
pommes ou d'oranges 0 b-cenuos dnns de meilleures conditions Q.l1. 

Libanqulen Syrie. 
, On qualifie de concurrents, les produits se disputant 

sur les marchés d'approvisionnement ou d'écoulement. Il en est 
ainsi des organes du Liban et d"Isra~l sur les marchés européens . 

On qualifie de complexes, les produits qui sont à la 
fois complémentaires et concurrents. C'est, croyons-nous, le cas 
du blé libanais et syrien sur le marché libanais. 

VI 

54.- Nous soIl1.tlles mniü-cenûnt en possession d'.:;s 9rincipnux ins"(iru,:"" 
ments nécessaires à l'~nalyse du problème do l'union économique. 
Nous avons éclairci Qussi simplement et él<3mentoiremont que le 
permet 10. technique Jes points fondo.ment~}uxde la question. 11 ­
faut oncore nous pencher sur des problèmos spécifiques et cen­
traux des unions, en rem8rquant toutefois qLlO de l'autQrcie com..., 
pIète, clest à dire d'un Gt a t d'isolement qui n'existe pratique~ 
ment pos, à l'union économiquo qui, nous l'~}vons déjà vu, nécos­
site aussi une fusion politique et sociale et un Etat unique, 
il y a une gamme éte .;~.due de possibilit5s d'en-centes et dlacco:cds 
en tre los peuples. Et cet to gomme offro l' Gventci l de choix né­
ceSsaire pour quo los nations y trouvent des conditions suffi­
santes à la compr6hellsion et à l a collnbor.::ltion des peuples de 
bonne volont0, sans qu' nuc un ne so trouve lésé dans ses in térbts 
fondamen to.ux. 

55..... Nous allons, mo.:ü'lt enant, donner qü.elques axiomes Gco.rwmi";,, 
ques et généro.ux, co :cr31ntifs et fondamentfLl1.X, qui conditionnent 
les unions. 

AXIOMES-I ..... DT une Î,1Clnièro g<.3n6rule, uno union G conomiquo" 
puisque nécessairemen-c totalo, n'est réalisable et rationnelle 
que si l T ensemble des nvnn i.;Ctgos not iono.ux qu! elle procuro, e·c 
quelS qU'ils soient, 0 st supGriour à. 11 ensemblo des inconvéni cnts 
natio.0..c1. ux qu' ello soulève-

Cet axiome g6~ral a des corallaircs sur tous lOB plnnè 
humains, politiques, éconooiques ot sociaux; nous no les détail­
lorons pns ici. La premièro purtie de co rapport permet de les 
dégager aisément ot d'en tiror les conclusions dans notre CŒS 
partiCUlier. 

Copendant nous donnerons deux outres ~xiomes proproment 
économiques • 

.fu'<:IOME: -II- Une union é conomiquo n T est possible ot 
rationnelle quo si elle ne compromet pas le nivoau d'oxistence 
actuel et ultérieur des puys destinés à s'unir. Il f nut donc ~ue 
le nivoau d'existence de lTunion puisse être très rQpidemont · egar-l 
lisé w. niveQU d' oxi.s-Gol1ce le plus .slevé dos na tion s portici .... 
pantes. 

Corollaire A.- La viabilité économique d'un pays par rapport
à un autro pays pout êtrernosuré po.r le ra,ppo:c·t do leur ni VOULl 

moyen d'existenco. Le pays 10 plus viable est celui qui ussure 
et peut assurer 10 nivoau le plus élevé. Celo. se généralise aj.sé .... 
ment. 

Corolla ire B • ..., Une lLnion économique ontro des pays qu i ont dos 
nivoaux d'existence différonts s'opère aU détriment des pays où 
ce nivouu cst le plus élevé. En fait, l'union est inconceveblo 
si son résultat est l'abaissoment du nivoau d'existenco de cer­
tains pnys partj_cipan-cs. 
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58 • .-; C' es t que les fo.ct8l)'}:'s qlÜ déterminent 10 c ompénétro tion 
des peuples embrossent toutes les formes et tous les cor:Jc tè~ces & 

Il Y en a de démographiques~ un déplncement de main-d'oeuvre; 
d'institutionnels: des org<:lfiismes communs; de jur5.diques: des 
lois communes; de sociaux: tOL1S les ospocts do 10 civili SEl ti on 
spiri tuelle et des rolo t ions humaines; 0. 'é c8nomiqubs:~ les échë.n­
ges, les facteurs de communi co tion e t de trolls port 9 los opéra­
tions de c:C'6dit et les mouvements de cnpi to.ux, bref tous les 
aspects de la çivilisotion mntGriello; de politiques : tous los 
traités etc ••• e 

59.~ Généraliso.nt 10. notion de dist~nce, nous oonsidérerons 
commo distnnce entre deux n[l tions l n moyenne do J.' ensemble des 
distances, c'est à dire dos obstoclos, qui les sépQ~ont, quelle 
quo soit p~lr [li11eu:C's ln n ,~ turc do ces obstc, c:t~-:: Se ln mesure de 
cette distance , dans l'état Clctue l de ln cnnnnissance, n'est QUo 
partiollement possible. Cependant, olle oriente le couront dos 
éChanges et supprime l cs onéreux 0 Comme oxelnple p;:~rticulier, nOllS 
dirons qll' un élémont composont do 10.. dis tClilcO polit iQuo entre los: 
Eto.t;s .-Unis ot llU .R.S.S. est formé po.r 10. c:cninte réciproque 
et par le niveo.u d'armemont o.tomiquo<) 

60.- Le Li ban est do.11S le monde un peu comme Dnvid devant 
Goliath. A la masse, il opposo ln qualité; à l' o.bsence de ~es­
sources naturelles, l'activité débordnnte ct le génie financi6r 
de son peuple; devnnt la tyro.nnie, il est 10 refuge et le 
bo.stion de liborté; en présence de déso.ccords, il est le médiQ·~our 
hahile ot indispensable; [lUX horizons de IfOccicont et do IVO M 

rient, il est la porte à doublo sens de 1[\ compénétro tion des ·éco .... 
nomios et des civilisotions; dro~ l'obligation et 1 l intérôt qQ 2 il 
El. et qU"il porto au libéraJ.ismo et à un compor-temont égru. vis-à­
vis de tous .. 

61. .... Le li bé r Qlisme et l'impnrtialitG j tels $ont, nous l'avons 
vu tout nU long de cette étude, notre devoir, notro intérôt vit[ll 
et le service que nous pouvons rondre [lU mondea Sacrifier les . 
li berté s, voilà ce que nOLlS no pouvons et ne 0. evons etccepter j.èi.­
mais, cnr c'ost o.lors le sacrifice de nos revenus, do notro ni­
voau d'existence, de notre développomont et de co poysa Dons 10.' 
mesure où on le co mprend, nous ne démnndo.lJ.s Po.s mieux que 0. Této.­
blir et d'intensifier les échnngos ; illetis il nous est impossible 
d'admettre une forme quelconque de di:cigisme" ­

62 .. ~ Ici, toute pres sion démogrnpl1iquo ~ comme colle qui :ré sult e..., 
rai t de l'union, provoquor~it une émigrntion Dl~~ssivo des Li 00.11 ais 
et des difficultés ce:C't nines o Tout orgonismo sl1per<§to.tique em­
pièterait sur les pouvoirs lé~islo.tifs et exécutifs, donc sur le 
domo. in 0 poli tique. Tout rClcism.e et tout c11o.uvini sme s 0 fero.i t con..., 
tre 10. oompénétrntion des civilisotions et des cultures oriontc!'~ 
les et occidentales;ce n'est p2S le simple effet du hasard que 
le Libanais soit polyglotte, DlQ.is 11impCrnt:U' de notro biosphèI'e;l 
do notre histoire et de nos traditions ct nous ne pouvons po.s y 
renoncer. 

63 .... Economiquement , nOllS nous sommes spGcio.lisGS do.ns 10 dOffio.ine 
de 10. Finance à 11éc110110 internotionnle:; c'est l à notre spécio..... 
lité 10. plus importetllto ot 1<::1 plus productive mnis qlü impose le 
libfralisme. 

Rononcer à cotte spécio.lité nu moment où 110.mp l eur des 
GChnnges Orient-Occident progresse considun'J)lement, nu momont où 
nos chances sont donc les plus grnndos est une pure folie .. Mnis . 
il so peut que 10: Sy:C'io, pOLlr dos reüsons; qui ne rognrdent qu. tel .... 
le, vouille poursuivro so. po litiQue dirigiste, o.uquol cas les 
circ ons to.ncos i moo se:con t 10 conduite qu.i so.uvcgnrde los intérôts 
dos deux pnys. C~pondQnt, il est étrange quo de l'nutro côté on 
ne redouto Doint ln li bort0 des Gchnnges à l'in 'cGriour dos fI·cn~· 
tièros, tout en redOl,l~GOnt l a conséqLlCnce de J.o diïTision :Lntornn­
tionale du travail 1•• 
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67 ...... Voici une QPplic~tion de ce Que nOL1S venons de dire. Les 
SQvnnts économist.os Qui sc son t ponchés sur los pt'oblèmes des : 
unions ont .CoDsidG-ré trois situntions-types dtlmion possiblos; 

10~ It un des pays est essentiellemont industriel ot 

ItQutre essontiellement ogricole. L'analyse révèle Qu'en générol 

et sur le plan économique seulement, ITunion De modifie pas son~ 

sibloment les structLU'es CconomiQues des po.ys destinés, à. s:uni~:; 

elle peut mOrne présenter parfois des QvontQges~ 


~o~ les doux pays ont une prOduction complbxe; c'est- ~ 
à ....dire industriolle ct agricole à l a fois, l!l[ÜS o'1ec deS: rondc'" 
monts é~uivo.lents par brQnches~ On ne peut pas se prononcer a 
priori sur los offo:t.s ... Qui pouvont é3t r e nuls ou économiquement 
désavantageux - de llunion~ 

. 3° .... les deux pay~ ont dos proclL1Ctions cornplexes mais 

avec dos rendements différonts pa~C' brQnches. L'union ost alo:c,s 

économiquement d r aut"-nt plus QVJ.ntagcuse QU r el10 permot plus de 

spécialisation) c'est dire qu'elle oc,mporte plus de sacrifices 

et partant plus d'obstacles. 


Rem.èu~quons que l' L1nalyse porto su:c ce C8.rnCï:iere essen­

tiel ot général de spe cialisntion qui ost "production", Mois 

tel nI est PQs notre cas puisque nous ne sorlll":lOS ni un PQYs indus­

triel, ni un pays Qgricole et nous sommes inclassables dnns ces 

trois Cas. ~Jlant à le. · Syrie, elle est un pays agricole. 


68. - Où donc classer le Lib an? Nous ovons vu (N°52) que l 'QC­

tivité GC onomiqLlO est sus copti ble de trois g randes formos de 

transformat.ions dont la t.rClnsforillx.'1 tion de pl~oduc t.ion~ 


LT nJ:1alyse des problèmes dT union nTa pas portu sur l os­
caS purs des deux derniers types de tranSfOl"'llla tions (dans Ir es­
pace et. dons le temps) et le LibQn rentre justement d3ns ces CaS .. 
Los situations-types qU'il fnut Q1lu.lyser rGsultant donc de ln 
sommo des arro.ngoments de 5 f a cteurs et. non plus de deux; cTest 
diro que théoriquement ITnnnlyse doit. portor sur 325 CQS dominants, 
qui ne sont pas Gvidenwnnt tous réalisables en pratique. Ceci 
nous montre, cependnIit, combien il ost. nécessaire de creuser en'::' 
core l es problèmes d1union, bien au-dolà du point où sont pClrvo­
nus actuellement l es éco.t:J,omistos, et l'on fel"'nit bieD de oompI'en­
dre ce t.r::ü t fondamolJ:G a ll Il n 'y pas liou ici de se lancer dans 
une telle ét.ude. 

69.- On peut s'étonner maintenant de voir certains économistes 
trop livresques prôner i ci des principes boiteL1X aLl mép:cis de 
18. connaissance de la réalité; subordonner aL1.ssi l'économique 

à 18. technique, ce qui est absurde (voir N° 23-24), et so l ancer 


· " h~' . <> -':) ! F' d' , . , . .dons d es J ugemen'cs 'c:c'op a'ClI s av nn'c Ct app r o:.. on lI' en.'Cleremen·c 
les problèmes. 

On nous ve ut un pa ys indus triel Sr.t'ùS snvoir quand un 

pays possède et peut posséder ce caractère. Il faut que lIon 

sache qu. T tjn pays es t qc~alifiG dT indus triel quand il pe ut pos,.... 

suder les doux indclstries lourdes-clés: l r i ,i,!.dus trie chimique 

et la métallurgie du Fer. Un pays sloigne des cent.res miniers. ­
nécessaires ne sel'o. jam.ais sérieusement industriel, CQr la coii.­

currence intOl"nationale et la division du travnil ne lui lClis .... 

seront pas le libre choix~ 


DTautre part, le caractère industriel est dominant 
dans Wl pays quand les revenus de l ' industrie à proprement parler 
constituent l t apport fondaffientnl dons le revenu national .. Ains'i 

· lTAngleterre est un pays surtout industriel; la Franco un pays 
plutôt agricole; los Etats-Unis possèdent ces deux caractères à 
lu. fois. 

http:�conomist.os


- 31 f-I 

o lndustrlo 
et les au­
est ré 

oS notre 
Elctuc 

s 
nous no 

.-- C'ost que 
comme tElC 
sous do 

e 

à 

lié 
sur 

son ensom­
ctest 

o 

avons à 
it en. accord permanent avec 
VE.'Jnons de re nous mon 

de 
tau dos 
con 

vo , les 
s p de , le 

f c ,le do lIé 
nous Il nous 

ct cl u 

c:Jns 

sur 
ons. 

Ce p vU u.Ul.l. U , 

VOLl-

l'OS so 



- 32 ­

et mettrait en danger, dons les circonstances actuelles tout 
notre équili bre nDt:i_o.rrnl, à moins qu'elle nI <,"li t 'pour effet une 
chute du niveau d!existence. ­

Cependant les solaires distribués au Liban le sont 
SLu'tOUt sous form.e ëLe traitement délns la fon.ction pUblique ou 
dans les fonctions commerciales et banc[üres; le salariats pl"O~ 

.c. d' t ", 'd' L. '1 t· ,. .premen~ ~ est ~res re Ul~, e~ e con rQlra es~ vral en yrle. 
Ccia signifie que 10 stllaire moyen est relativement beaucoup 
plus élevé ici que c.hoz nos voisins. Cela deviont évident si 
no us c olîlparons nos ~ceV8nus moyens et notre pouvoir dt Qcha·o. Or, 
les Syriens ne peuvent aujourd·h0i élever sans gravité leurs ' 
solaires, et nous ne consentirons jnmais fi bQisser les nôtres; 
et tant que la structure du travail sera pareille, nous serohs 
toujours plus avantQg~s. Crest dire que ITégalisation des Sa­
laires est impossible. 

75.- La fiscalité embrasse tout le domaine de ITactivité éco~­
nomique. L!inégalité des charges fiscales ne peut ~tre mainte­
nue dnns les pays de l'union que si l!influence de ces charges 
ne se répercute pas sur les prix des produ:U:;s et des services; 
mais cela est impossible. 

Ce qui plus est la fiscalité joue un. rôle fondamental' 
en ce qui conce::·ne la productivité et les mouvements des caj~i­
taux. Or la mnnipLtlation du taux d! in térE::t dé.tré2querai t notre 
marché libéral, et une fiscalité lourdo dériverait les mouve­
ments de cnpitaux. vers d!autres régions" 

Il semble clonc que nous ayions le plus grm d intértlt 
à une fiscalité aussi souple que légère pour que sn répercussion 
sur les prix soit aussi faible que possible; nous devons porter 
10 mômointértlt 8. la formotion concurrentielle et. libérole çlu 
taux dl intért3t, en harmonie avoc les mouvoments de CGpit.ouxo Il 
nous est absolumont impossible de cédor sur ces points 9 d'autnnt 
plus que tout mouvcnl.ent fiscal remet tout ITéquilibre économique 
et social en question. M&is il so peut aussi que ce no soit pas 
11avis de tous les participants d!une union, car ln politique 
fiscale syrienne pOLl:i." dos raisons de structure nationo.le, et 
pour dt 8U tres r,:üso[ls, ne pout point s! hûrmonisor Q VOG la poli­
tique libanaise. 

76 ..... Il ost encore un fnctoLU' dlune Qutre D.nture qui D. une 
influenco importo.nto sur Ivs prix; clest celui de Ls locali­
sation comme disto.nce ot dès 10:cs Gorn.me 01ément du Drix et de 
l'échango intornationo.l. C!ost que la concurrence a~it po.r zônes 
de prix et, dans cette mas ura, l' lmporto.tion des p:codui ts ét,ra!l~ 
gers est un élément do bo.isse du coQt de 10. vioo 

L.a localisation dans l 'bconomie inte~cnationale est 
d'abord division du travail entro pays, c1est dire spécialisa­
tion. 

Cepend8nt los éChanges, internatiol1o.ux et 18 sp5cio.lisa­
tion n'en·~ro.inent la bGisso ot l'Lllliformisation des prix qLllen 
régime de' libéralisme concurrentiol. Ce qui est de plus é:1bsolu­
ment fondamental, ctest que la baisse technique des prix n'ost 
possible, par rolocalisation, que pour les bran.ches industriel­
les oft la production obéit à la loi des rendements croissabts; 
cola nlest plus vrai pour los productions liées à 10. torrc~ . . " , . l . ,. d' ­commo ce11es dos te::I'alnS mlnlers O'C Qgr::"c::LoS qLll son'c ln ep.!.a~'· 

çables. ' 

Ainsi, la liberté du choix du lieu d'établissement 
nI est volable quo pour 10 commerce ot 11 indLi.s tri e propremont eLi­
te. Et cc qui doit guider co choix pour ITindustrie c10st la 
minimiso.tion dLl coüt de production" pOLJ.r le commerce Cl est le 
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prix do vonte le plllS fEt"IJor:Jblo, et ces d OllX phénomènos soht 
con trEtdi ctoiros; l' 0bs tacl 0 ost orwo l~O 10 d:i_s -Cm co qui doi t ­
ôtre rsduite o.u maximum; sons c :.;la ::.1 y 3. chute du revonu n o­
tiono.l réel .. 

77 • .." Pour 10 comme:cce int ornntional, 10. posrclon li bcwa ise est 
beClucoup plus 8.vûnt8.gouso QUe colle de la S yrieo A supposer QUo 
nous o.cceptions pal... o.illours l'union, on devrait donc nous cé­
der sans discussion tout 10 commorce avoc ~I_ Istranger .. 

Lo problèmo do l!industrie, si ello est vio.blo, ost 
plus délicat. DEtns 18. mesure où elle prodLü-c pOUl' 10. consommation. 
intérieure; il y 0. peut-etro (pas cortainement) avantago à la 
localiser sur los lioux de la production primaire (de basq)D 
Mais dans la mesure oü elle doit desservir les marchés oxtérieu~s 
nous supposons Gvidemment Que cetto industrie est délocalisablo, 
qu'elle o,téi t à 18. loi des rendomonts croissants et QU 1 olle : 
peut soutonir la concurrence intornationale en régimo libéral, 
vi tal pour nous aU-GI'es .., il vaut beaucoup mieux qu 1 elle soit 
10calis8e aU Liban, plus proche des marchés oxte:C'nes, mieux pour,.., 
vu en voies de commwlico.tions, cn énergio et en main d'oeuvro 
spécialisée, capablo de sc procurer plus facilement desropito.ux 
otc .... L:J. conséQuenco de l'union pou:crélit donc btre la désinduf' ­
trialisQtioh de 10. Syrie, si toutefois ~ nous le répétons encoro­
l'industrialisation do l'union ost possi blc on r-égimo 1ibéro.l. 
LEt Syrie accopte..,t-ello co sacrifice? ' 

J 

78. ~ LorSQue dos économistes, parlQnt des J)(lyS PRODUCTEURS, 
disent QUO l'extension dos fficlrchés entraîne une b[üsse du coO:c 
de"PRODUCTION ot consécutivernen tune bnisso des pl"'ix, nou$ sQ.vons 
mo.inten8.nt les résorves considérobles à faire. D'oillou:cs, LE 
RETOUR AU LIBER/\LISI\1lE AURAIT DES EFF.B~TS MEIJJLEURS" 

Et lorsQuo ces économistes disent QUO l'union Dermot 
une exploitntion plLlS rntionnolle de 10. PRODUCTION, les m~mes 
résorves S'imposent à l'évidence. Uno objoction d'nillouy-s est ­
que la spécialisation peut entraîner la réduction do 18 conClU'­
rence et annihilor de co fait le~ chances dTune b2i880 dos prix. 

79.~ En fait, commo nous l'nvons dÊ-jà vu., lleffo t pr'imnire de 
l'union, c'est à dL:e son :i..ncidenco sur les coQts do PROWCTION, 
ett 10 suivant: 

1°.., Dans la mos Ul~e où_ la substitLltion d os PRODUCTIONS 
est possible entre l18.tions pnrticipant es, ct où 10 rondement 
après union NE DIIVIINUE PlIS, il est difficile de se prononcer 
Cl priori sur les effets do cotte union. 

2,0,.... Dans la m.esure où les entrop J.: isos obéissent à l a loi 
des rendemonts croissants, 

a) ... et OÙ l~Glargissement du marché provoquo un nccrois­

soment du volume dos échanges, l'union peut 6ntrainer une b2isse 

des p:cix resul télnt de II économie interne dos entreprises; 


b)~ et o~ la relocalisation est possible et avantageu­

se, l'union peut entraîner une ba isse des prix (clest diro . . 

d' [tbord dos coo.ts de PRODUCTION) résultnnt do l! Gconomie oxt81"­

ne des b1:,clilches de PRODUCTION., 


On voit de suite Que cela no s'appliQue pns n u 
Liban Qui n'ost pas uh pays PRODUCTEUR .. Copondont l os Qvnntâ.ges 
, . " l J... 0. l d ., ,0. ' e cononllquos \Sven -cue .. s peuven u, ans _os e~rx cnS pr ·c- ce en 'Gs, 

tltre inférieurs a ux inconvénion ts génér:l.ux. .. 
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80 .... L'effet socono.<1.iro ot F01IDAMENTJ\L do l'union est colui 
SlIr le rovenu nr 'cion.o l ot 10 revonu p(ir h'-.bitnnt. Notre compor­
temen t doi t 6tro CO!.:. forme à l' nxiome III et son c.orollaire 
(N°55). 

Nous [lvons déjà vu (N°49) que le revenu nr:tioi1é"ù par 
habitnnt était aU L::_Dnn de 225 dollQ1""'s [lU minimum) et on Syrie 
de 100 dolloI's. NOL-lS Ct vons aus si mon tré (N° 50 ct 51) pourquoi 
et con®ant s'opér[lit ln r~distribution ot ITég[llisQtion des re­
vonus moyen.s. 

Cherchons mo.j_n ton[1nt 1[\ consétluence de l! union Li ban.o­
Syrienne sur les revenus: 

TlŒORI Q1!E1VlENT : 

1°_ si le revenu nntionnl do l'union devient égal 
à la somme des revenus d es doux po.ys, 10 rovenu POl' h[\ bi tant ~ 
do ltunion se stabilisern Qutour de 134 doll~rso Le syrien g2­
gnero 34 dollars et le 1ibnll[\is en perdra 91, soit 40 %da.soll 
revenu moyen. Nous ne pouvons P[\S o.ccepter une toIle union. 

2°.., si le revenu n[\ tiorJ.Lll de l'union dovien t $ upérieur 
à ·10 somme des revenus n c~ tion[1ux des deux pays, Qlors~ d' ici 
longtemps, le syrien profitera seul du supplément jusqutà co 
que son revenu moyen atteigne 225 dol12:cs et plus; et pendnnt 
les quelques déctldes nécossoires le Libé1n2 is sor,:t perdonto 

De plus nos chances d'accroîtro notre revenu national 
sont considérobles et nous pouvon.s l'élever beaucoup plus haLrb 
qu® nos voisins at becll.woup plus vito; ces chnnces seront gro.n~ 
dement sacrifiées. 

3° .... si le rc!venu néy~iono.l de l' Lw.ion devient inférieur 
àla somme des revenus des deux po.ys, le Liban perdro. seul 
jusqu'à. ce que le :cevenu p<1.r Li bo.nf\.is dovionn.e GgQl à 100 0.01­
lélI's; Qprès quoi, les deux pClyS perdron t ensemble" 

Ainsi donc, GtClnt tou,iours perde,nes 2. nous n! Cl vons pnS 
d!intér6e mois beaucoup de dGsnvnntngos à acceptor l'union sur 
un plon é~onomique pur, conformément à IfC!.xiome III, et sur un 
plan générnl, confo:cDlsment à l'nxiome 1. 

8l.~ Poussant plus loin Ilnn<1.lys e, los cons6quences appnrnis­
sent eriCO 1"0 mieux. 

Nous OilD ns montré quo le 1ib6rnlismo sr imposo dons 00 

pays et que le dirigismo entraîne une perte d1environ 60 %do 
notre rovenu nntiono.l; clest dire qu1en r~gime dirigèto notre 
rovenu pOl" h[1bitant devient nu H[1ximwn de 90 dollQrso alors 
qll il est 2 lJ_jourd'hui certnLcemont supériorœ à 225 dollorsn' 

Dloutro part, les pertos que subir~ient 1f\. Syrie ot 
nos nutres voisins du {pi'c d!un dirigisme lib8nn is, donc de no 
plus pouvoir se procuror des devis()s Gtré1ngèl~os sur notre D1n.I'­
ché (N° 44), et du l' [il t de 11 a r:cbt des mOLlvcments intornQtionnux 

'.1- A.t' ~'.1- - " " ., l ",
d a COpl~OUX, o.rr~ qUl prol1~ernl~ e~ ronlorcerol~ _0. posl~lon 

dllsra€H, ces portes pOl1I'ralent obnissor le revonu de l'union 
jusqu'à 80 dollo.rs ou Boin s. ,Le Li ~nnQis pcrurrait pe!,drc, ,ainsi plw 
de 66% de son revenu moyen e~ sernl"t. pousse 8. une emlgro.·G 10n 
mas sive, tQndis que 10 s yri en perd:Cé1it 20 cy~, sons comp tor les 
conséquences graves sur lléconomie ot 18 politique dos pnys 
aro.bos. 

Si l'union pout donc théoriquemon t ot prC'.tiquement so 
posor, Cl est dElns 10 cas où les deux pnys sont LI BERilUX 0 Dans 
la CQS OÙ cola ne serait pas, alors: 

http:dollo.rs
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10~ ou l'un des pays (Liban) est libGral e t l'autre 
dirigiste: le problème ne peut pas se poser. 

2°_ ou les cloux p C! ys sont dLC'igistes: los cons éQuonces 
sont catastrophiQuos. 

. . Mais j ffiéJffie. si l' Mion ost li bé rûle, nous ne po uvons 
pn§ l'8.èCoptér~ pUisQL1'elle entraine uno pe~C'-co do 40% de notl"o 
tcvonu : hntion01 on fovour do la Syrie. Cependnnt, nous nIIons 
voir bi6ntôt (Nb 83) QUo dans 10 CaS doubloment libéral, cott o 
union n1est plus nécessairo. 

82.:"; ~lipposons .... co qui est o.bsolmflent faux - Que nous pord:L;)l'l s 
soul du fait d'une Lulion dirigiste; et quo 1 0 Syrie ne perêL~' Cl.it 
rien. Il faut savaii." o.lors si la Syrio ost cnpa ble do C0ffibloI' 
le déficit do 600 millions 1.L. perdu pOl' los libanais, c' e st 
à diro du 60 %do notre revenu national; ce déficit serait oncoro 
boaucoup plus élové à l'avonir, étant donné n os possibilités 
énormes do d~voloppoment. 

Il os t évident QU' ello ne le pout p us J car: 

10 ..... 12 bé11ançodes poiomonts syrienno sTéQuilibrait autour 
do 350 millions do 1. en 1951 et la n8tre autour de 525 millions 
de L. 

2° ~ l' activité mODe taire du Li banais es t plLJ.s de t:C'o is 
fois supérieure à celle du syrien. 

3°_ l'économie syr i enne pe~ drait n oS ressources d'ali­
mentation en devises. 

4 0­ La Syriè est incapable d'élever de plus de 300 % 
son revenu national, en un court ospace de temps, peut être pos 
avant 50 ans. 

etc ••• etc.... 

Puis la Sy.I'ie ne nous offrirait pas ces 600 millions J 

Et pour donner encore des renseignements sur les 
possibilités· syriennes, nous nous référerol1..8 au Dooteur Schacht 
qui laisse planer un doute très sér ieux sur les possibilités 
industriellos de nos voisins; relevons, dans son rappo:ct., co 
Qui suit: 

ilLe développement de lléconomie agr'icolo est la mission 
princ ipalo ot urgon.:-co dans 18. poli -Ci QUo é con.omiCiue sy ricnne IT 

• 

"Il apparaît qu'il n !y D aucun intér~t à créor une ban­
QUO industrielle spéciale!!. 

I!Jc m'oppose officiellement à tOLlte li'l.odification Ci 8 la 
parité officielle do 18. mO.nnaio 1t 

" 

"Il est d8.ns 10 pouvoir du go Ll"iJOrn oŒont syrien 8INON 
dl augment or les exp ortations, du MOINS de êüminuor los impo:c-ca,... 
tions";. ­

Il est déjà très clair Ciue, sur 10 plan économique, 
l!union ost désastrouso pour le Liban. 

83.~ Est-co à diro que toutes les portes d1échanges sont for­
mées ? Pas du tout 1 . 

http:per�L~'Cl.it
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Nous sommes ici condar;més au Libé­
ralisme qui est notre pain quotidien. Donc, si nous 
pouvions nous unir, nous no 10 pou~rions quo si la Syrie os~ 
aussi libérale, co qui ost son intérbt. lvI.AIS SI NOS DEUX PAYS 
SONT LIBERAUX, LTUNION N'A PLUS DE RAISONS DIETRE, CAR LES 
ECHANGES SE' FûNT ALORS AUTOMATIQ,UElI/.CENT. Lo sort. do nos éChanges 
os t donc entre les mains do la Syrio. 

Gopondant. si la Syrio refuso 10 libéralismo qui nous . 
rapportorait une quinzaino do millions do L.So do plus par an, 
il faut quo l t on sacho qu! il vaut mioux pour nous quo la SyX':;. e 
domeure dirigiste, car alors plus de 50 millions do 1.S o SUp) lé­
mentaires fuioraient chaque année au Libeno 

Lebon jugement, a dit Bucknor; nous viont do IToxpé­
ricnce,ello nous vient. tOLJ.t si.mplemont à la suite de mauvais 
jugements~ 

;.,4 VIII ~ 

84.'"' Il nlest pas mauvais, au torme do cetto étude élémentaiTe, 
d'ontreprendre uno rapide synthèse. 

Il apparaît clairement que l'union suppose los droits 
do réglementer ou de légiféror on matières économiques,fiscalos , 
moné tairos, commorci ales, financières, démograp lüquos, socialos. 
et politiquos . Ello nécos s ito la supprossion totalo de toutes 
los barrières entre los pays participants et la libert.é totale 
de circulation dos Ctros et dos chosos, dos civilisationn et 
des culturos. Car à supposor los nombreux obstaclos économiques 
(localisations, salairos, emploi, nivoau 0. Texistenco, nivoaux 
de capitalisation, évolution démogra,.ohique , organisation éco­
nomiquo ote •••• ) résolus ot roportés aux fl'ontièros; à ru pposor 
quo l'industrie puisse prospérer et so dévoloppor, ainsi que 
los éChangos; à supposor tout cela, los obstaclos oxtra-écon6mi~ 
ques subsistont et ontravont nécossairomont la 00 llaboration~ 
car l Té conomiquo est indissocio.blo du politiquo ot. du soc ial, 
et l!égalisation doit btro opérée sur tous los plans pour le _ 
succès do l'union. Si donc los obstaclos naissont du politique; 
ou du social, ou do l'humain, l'union est irrémédiablomont com­
promise, si olle ne :-cons ti tuo pas une soule na tion avoc un s80.l 
Etat. Et on fait, l'union poli tiquo doit précéder l'union éco~ 
nomiquo J 

Mais oncoro, sur 10 plan économiquo, aux frontières 
mbmos de l T union, la f ixation dos tarifs c1o L:laniors pout compI'o­
mettro les intér6ts de cortainos nations participantes. 

Ainsi donc, los conditions d o maximation de la p roduc­
tivité 00. tionalo (générali sation do 18 proél.uctivi té soc ialé)
do l t union exigont l'éga lisation dos conditions politiqUE)s, éco~ 
nomiques ot sociales , c!ost dire une Nat ion et un Etat uniques . 
Sinon les obstaclos sont aussi nombre ux que considér8blos, et 
leurs hé térogénéi tés autan t qLlO leurs natures st opposont invin­
ciblomont à ltunioll; et nous avons vu ses offets désastroux pour 
le Li ban. 

85. - Lo fai t ost maintonant clair ot GvidoF):c: puis quo les con-· 
ditions de Ifunion sont à la fois biosphériques, démographiques , 
économiques , politiques, sociales ot culturolles, souls peuveftt 
Donser à st unir los 'oays de civilisation ot do cultur8s voisi~, 
nos si l'union leur procuro sur un plan gGnéral dos avantages' 
globaux supériours aUX inconvénionts globQUX qui résultont de 
l t union. Cres t dire quo l légalisation do 1 T onsomblo fondamental 
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des factours nationaux ost indispensable; mais il faut aus~ 

que chaQue nation obtionno toutes los compensations et toutés 

los garanties nécossaires, avant d'abandonnot sos positions- . 

clés. Tout cola est impossible dans ·le cas qLÜ nous intérosso" 


Aujourd! hui, nous faisons 10 COD1faOi.'ce entre la Russio 
ot l'Espagno, la Franco ot la Pologno, los Etats-Unis ot la 
Scandinaviojl'Afri~ue noiro ot l'Europo ct dans tout 10 Moyon­
Oriont. AUjou.:cd'hui, notro libéralisme est l'axe fondamental 
de notre économio cOIn.Jn.8i·cialo et de notre civilisation multiple; 
les crises éèonomiqueS n tpnt ici qu'uno légèro influenco puis.• 
que noussu.ivons la rotation du cyclo et do la pro~érité à 
travers lour tournéo dans le mondeo 

. Q;uol bien pOllvons;;..nous donc a ttondre do l'union ct POlJ.T­
qdoi sacrifier tous n6s avantagos ? Peut-Otro, pordrions nous 
énormémont à détbdther nos activités ot à los dériver vers 
l'intérieur; poutoi(Ycro; 10 Li banais dovieno.:.'L'it moins évoillé 
et moins actif et perdrait le goo.t du cotï1111erco et de l'au-dolà 
des mers 1 

86.- Et si, comme nous l'Gvons montré, liégalisation des faç~ 

tou:cs est impossible; si los rolocalisations démogrnphiquos, 

politiques, économiques ot socialos se heur'cent à beaucoUp 

plus d'obstacles quo de mobilité; si la substitution doSfac­

tours en jeu a des résultats négatifs; si là pression monopo­

listiQue est en faveur de l T une dos notions, cD.pable alors 

d'imposer des volontés impérialistos; si pOll_r 10 marché do : 

l'hnion nous dovons consontir la porte de~ marchés mondinux, 

une productivité nationalo moindro, une émigrotion dense, des 

pertes énormos de capitCiux, 10 détournoment dos éChangos vers 

Israêl, des tonsions politiques et des conflits sociaux , bref 

un déséCluili bre général, pouvons-nous accop-Ger l'u.nion de bon 

coour ? . 


N'oublions point que les activités et los structures 
dos deux pays sont différentes; Cluo notro s:i.t.untion-type est 
unique; qu'un dirigisme nous forait perdre 60 %de notro reve­
nu national, notre situation internationale et nos libert~s; 
Nt OLlblions pas l t oxtonsion croissante de notre oSpace économi­
quo, les possibilit6s très grandos d'610ver:notro niveau d'exis­
tenco bion au delà du nivoau de nos voisinS, la répartition 
excollente de nos terros ot de nos rovenus, nos petits nrtisal1S 
et nos potits agricultours et nos petits commerçnnts qui se- . 
raient tous sacrifiés; n'oublions pas onfin la présence libn­
naise, activo et fructueuse, sur tous les _points évolués ot 
dans tous los centres financi èrs du globO ,~ 

Songeons à 'cout celn avnnt touto aŒGre c11oseo Songeons 

aussi ClUO le Benelux éprouvo dos difficultés énormes et insur­

montnbles ot Clulil tond vors une nouvolle séparntion; que ln 


. Suisse a rofusé de ]!crVLciper à l'Union Eu:cop6eenno~ pour dos · 
raisons analogues ClllX nôtrps, ot ,que cette Suisse nous rossem~ 
ble par de bion nombreux côtés; ot après cela, sClchnnt que : 
nous .sommo's le meillour cliont do la Syrio et la èonséquence, 
pour 0110, de la perte do notre marché, disposons-nous, si la 
Syrie refuse 10 retour au libérCllisme, à ré go ci or formemont la 
collaboration la plus étroite, qui sauvoga:co.o à 10 fois les 

·· intérêts de nos deux po~ples et de nos doux nntionso 
-

87.- Ohocun, dit-on, doit donner autant qulil Cl requ; nous 

aVons du mo~ns llexou8e quo notre étude sCluvegCirdo l'intér~t 

de ce pays 1 


Certes, nous n'avons pas, loin de là, épuisé ici tous 
les problèmes; nous Qvons cOpend[lDt s uffisNü1:lent é cri t pour 
savoir choisir. Notre but n ' était pas l'enseignement m:::tis l' ano.­
lyse d! une ré El li té dont dépond le sort du Li bano 

.-... 

i~ 
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,. 
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Et ce Liban lui-m()me~ à la croiss e des chemins, au 
carrefour des civilisations et des mondes, nécessito, on dolà 
do la connaissanco, l'amour QUant [lU devoni~e, la foi Quant à 
l'avonir. 

PftYs joune, pay s vioux comme le temps ost vioux, no'Gl"O 
pnys frémit nu murmu:ce du printomps, tressaille encore aUX 
brises passagètos, mais aussi, fort . des loçons de IThistoire 
do sa propre hi8toi1'0, il s a i t comprondre l j expérienco du passé, 
tirer profit de s os propros malhom:s" 

Et de lihorizon déjà, pointe le mess 2gor d'un bonheur 
nouveaLJ.; . déjà, à travers les mirages, la lioorté oxplo:co sous 
co ciol toujours blou la prospérité à v onir~ Mais rien ne éo 
fera sans le Q) nCOLE"S de nos intelligonces et de nos coeD.rs, 
rien sans la foi on not~o Patrie' 

Et c'est dans cot idGal qui s'est i ncarné de mille 
manièros par,nos pères ot par noS Qnc~tros; dans Co message do 
liberté et d'humani"i:jÉ: qùe nous avons ndro,ssé au (i1ondo quo 
réside l'esprit de cetto Patrio. 

Et co messago, il ne ressemble par . rien à cos sophismos 
prOPagés ot enseignés aUX foulos. L'erreur, pour se multiplier 
parmi los hommos, nt en s oro. pas moins une O:C'l'our. Mais aujour­
d'hui quo la vérité a établi son ompire, co li1.8Ssago prouvo Quo 
nul no pout donnor un vOtemont convenablo à 10 rGalit6 libanaiso 
comme coux Qui vivent cotto rGalité olle-m~me. 

Et qui dira la boauté: de sos contrastes et l'ardeur 
de son ospéranco en saluftnt la liberté ? Il faut pour cela 10 
concours de tous les éléments de l a connais 2ance humaino J'Q~ .. 

Mais pout~6tre suffit-il de co Quntrnin du pobto al­
lemand Hoo ldorlin: 

"Aux jours de ton bonhour tu n' ,::lur-a S pu comprendro 

"quol nbime te séparait de "Ca Potrie, 

"Ô pauvre coeu:!; Tu l'interrogerais on vsin, 

"Rbve dtEllo, ot no chorche pûs dtautre réponso. --­


